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Chapitre Premier. 

Narcijfas'étant trouvée en danger, Jtoderik 
la fauve de La brutalité du Chevalier 77- 
mothy. Illui déclare fa paffion, & fe fauve 

fur la cou pour éviter la vengeance de fan 
ennemi. Jl tfl arrêté par des Contrebandiers 
& emmené à Boulogne, où il trouve le 
Lieutenant Bouling , fin oncle, en très- 
mauvais état : & lui journit quelques 

j'ecours. Converfat'ton qu'il eut avec lui. 

Il y avoit des momens où mon caraftere 
ambitieux prenoit ledelTus. Je m'en voulois 
à moi-même d'avoir pû m'abailTer à un éiat 
auifi vil que celui de domefrique , & je 
A il j 
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6 Aventures 

formois dans ma tùte mille projets de me 
faire reconnoître pour Gentilhomme, Se 
revendiquer un état auquel ma naifiance 
Ê£ mon éducation me donnoient droit de 
prétendre. Pendant que je m'occupois in- 
fruftueufement de ces idée; , le tems s'é- 
coidoit ïnfenfiblement , & il y avoit déjà 
huit mois que je faifois le métier de La- 
quais , quand il furvint un accident qui mit 
fin à ma fervitude , & me fit perdre pour 
le prêtent toute efpérance de réunir dans 
mon amour. 

Narciiïaallaun jour faire unevifïte chez 
MiffTiquet , qui demeurait avecfon frère 
à un mille tout au plus de la maifon , & Sir 
Timothy l'engagea à revenir fur le foir à 
la fraîcheur & s'offroit de l'accompagner. 
C'étoit un vrai brutal, qui, profitant de 
Jafolitude qui régnoit- dans le chemin par 
où ils dévoient paffer , voulut prendre des 
libertés avec Narcîffa. Cette aimable fille 
fût tellement irritée de cette impertinence , 
& lui en fit des reproches fi amers, qu'il 
perdit tout égard , 6t , fans s'embarraffer de 
la décence ni de la probité , il voulût lut 
faire violence dans le chemin ; mais le Ciel 
ne voulut pas foufFrir qu'elle reçût une fi 
grande injure. Je pafTai par hazard auprès 
de cet endroit, & ayant entendu crier, 
je courus au fecours fans favoir de qui par- 
toiem ces cris. Mais quelle fut ma furprife 
& les mouvemens de mon ame , lorfque 
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DE RODERÏK R.ANITOM. ? 
j'apperçus Narciflà, affoiblie par la frayeur 
& ikrefrftance, prête à fuccomber fous les 
efforts de cet infime agrefleur. 

Amon approche,le brutal Timothy lâcha 
fa proie & mit î'épée à la main , mais 
l'intérêt de ma chère Narciflà ne me per- 
mit pas de m'appercevoir que je n'avois 
d'autres armes qu'un bâton à lui oppofer. 
Je ne confultai que ma fureur & mon cou- 
rage , &t me jettant fur lui je le défar- 
mai, je lui portai en même-temsun coup 
de bâton fur la tête , fi bien appliqué que 

!e l'étendis par terre , de forte que je crus 
'avoir tué. Je revins auflïtôt à Narciflà , que 
je trouvai étendue par terre & fans coii- 
nouTance. J'étois extrêmement allarmé de 
fon état ; je la pris entre mes bras, je ne 
me preflai cependant pas de rappeler le 
défordre dans lequel elle fetrouvoit,& tout 
inquiet que j'étois de fon état préienr. , je 
ne pus refufer à mes yeux la douce fatif- 
facïion de contempler ce que la nature 
avpit jamais formé de plus parfait & de 
plus beau. 

Je voulus porter la main fur fon cœur, 
l'amour me !a conduifit fur le plus beau feit» 
du monde , mais le refpeft vint l'en arracher 
auflitôt. Pour me dédommager de cette 
privation, je crus qu'il m'étoît permis de 
prendre un baifer furfes iévres. Jenaurois 
pris peiit-être encore un autre , fi je ne me 
fuffe apperçu que Narciflà revenoit à elle. 
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8 Aventures 

Elle ouvrit enfin fes beaux yeux : hélas- 
me dit-elle, mon cher John, que je vous 
ai d'obligations ; comptez fur une recon- 
noiffance éternelle de ma part. Elle fit 
alors un effort pour fe lever ; elle étoit- trop 
foible pour le faire feule. 

Je l'aidai donc , & lui donnai le bras pour 
revenir au logis. Je fus tenté , pour lors, de 
lui faire franchement la déclaration de mon 
penchant pour elle ; mais la crainte de lui 
déplaire me retint. 

A peine eûmes nous fait quelque?- pas, 
que Timothy fe releva & prit la route de 
fon Château. Je fus fort aile de ne l'avoir 
point tué. Mais je compris en méW-tems, 
que j'avois tout à craindre de fonrefienti- 
menr, d'autant plus qu'il étoit l'intime 
ami de mon jeune maître, auprès duquel 
il fe juftifieroit aifément , en alléguant l'ex- 
cès de fon amour ; ]e le connoifibis d'ail- 
1 eurs capable de lui permettre pour l'appai- 
fer, de prendre la revanche fur Mademoi- 
selle fa fœur. Je communiquai ma crainte 
a Narciffa , qui me promit de s'oppofer au 
leflentiment de fon frère. Elle raconta ce 
qui étoit arrivé à Mademoifelle Sapho , 
qui me témoigna autant d'afîeclion & de 
re co n no i fiance , qu'elle marqua d'indigna- 
tion pour Timothy. Narciffa m'offrit en 
même tems fabourfe,que je refuiai conf- 
tamment, en lui reprélèntant avec un peu 
d'émotton,'que-je n'avois fait en la fécourant, 
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DE RODERIK RANDOM. 9 
que le devoir d'un galant homme , & que 
j'écois trop heureuv d'avoir trouvé une oc- 
casion de faire éclater mes (en ti mens. Elle 
applaudit , en rougiflant , à ma délicatefle; 
Mademoiselle Sapho en fit autant , nous 
laifla tête-à-tête &t fut fe renfermer dans 
fon cabinet. Je ne pus plus me contenir 
pour lors. 

Je dis à NarcilTa qu'elle avoit un moyen 
de me payer avec ufure , du fervîce que je 
lui avois rendu , & que je m'eftimois trop 
heureux, fi elle pouvoit bien écouter favo- 
rablement une prière que j'avois à lui faire. 
Narcifla rougit &L baiffa les yeux. Je veux 
bien vous accorder tout ce que vous me de- 
manderez , dit-elle en héfitant, car je fuis 
bien perfuatlée que vous ne me direz rien 
que je ne puifle entendre. 'Je me jettai 
donc àfes genoux, je la fuppliaideme per- 
mettre de taifer fa belle main;el!eneme 
l'offrit pas, mais elle tourna lesyeuxpourne 
point s'appercevoir que j'allois la prendre. 
Je la baifai mille fois en une minu;e , & 
la mouillai de mes larmes : « Vous voyez 
» lui dis -je, belle Narcifla, un Gentil- 
» homme infortuné qui vous adore , mais 
» qui n'eût jamais ofé vous le déclarer dans 
w l'état auquel il eft réduit , s'il n'éroit dans 
» le deflein, après cette décfaration, de fe 
«taire déformais, & d'éviter pour tou- 
» jours votre adorable préfence. 

Je me levai auflitôr, &, fans lui doii- 
A v 
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nerle teins de me répondre , je fortis bruft 
quement & courus chez Madame Sophie , 
dont j'avois toujours cultivé' l'affeérion, &£ 
à qui je m'étois efforcé de donner toutes 
les preuves de reconnoiffance qui étoient 
en mon pouvoir. Elle me tint les difcours 
les plus fages, pour me rappeler à moi- 
même, &£ fortifier mon ame contre les coups 
du fort qui fembloieni avoir juré ma perte : 
elle approuva la réfblution d:ins laquelle 
j'érois parti ; elle favoit parfaitement que 
j'avois tout à craindre du relïentiment de 
mon rival , dont elle connoiffoit le méchant 
caractère : » Fuyez-le t rae dit-elle; comme 
w il eft lui-même à préfént en commif- 
» (ion , il ne lui fera pas difficile d'obtenir 
» un ordre pour vous faire arrêter ; comme 
» tout le peuple de ce Pays eftfoumisàfa 
» Jurifdiftion , ainfi qu'à celle de fou ami 
» ils ne manqueront pas de les faire agir 
m conformément à leurs intentions , &C iur 
« de fauffes imputations , on vous fera 
» traîner en prifon , où. vous languirez juf- 
m qu'aux Affilés prochaines , Si peut-être 
» aurez vous bien de la peine à prouver 
m votre innocence. 

Nous nous entretenions encore fur ce 
fiijet , quand nous entendîmes frapper très- 
rudement à la porte ; Sophie ne douta: 
point qu'on me pourfuivoit , elle m'en- 
gagea, de. fortir au plutôt par une porte 
d& derrière.,. St. de eowvoir à ma. fureté,. 
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de Roder i k Random. n 
Je rr*avois point d'autre parti à prendre ; 
je foriis donc delà maifon de Sophie, en 
courant de toutes mes forces vers le ri- 
vage de la mer; à peine y fus-je arrivé, 
que je me trouvai tout-à-coup environné 
d'une troupe de gens armés , & de fort 
mauvaife mine ; ils me lièrent les mains 
6i les pieds , &f m'ayant enjoint de ne 
faire aucun brliit fous peine d'être égorgé 
fur le champ , ils me tranfporterenr à 
bord d'une barque: je les reconnus bien- 
tôt pour de§ Contrebandiers. Je me crus, 
alors fort heureux de ce que leur précau- 
tion me mettoit à couvert du refTentiment 
de l'impudique Timothy : mais je chan- 
geai bien-tôt d'opinion, lorfque je les en- 
tendis tenir confeil entr'eux , fur. ce qu'iï 
y avoir à faire à mon égard ; la plupart 
d'entr'eux me condamnoient à la mort 
comme efpion de la Douane , St , quel- 
que chofe que je pufle leur dire , pour leutr 
perfuader qu'un pur hazard m'avoit ame- 
né fur le rivage , je ne pus parvenir à le 
leur perfuader. Ih furent encore confirmés 
dans leur foupçon, Iorfqu'ils ap perçurent de 
loin une Patache qui forçoit de voiles, 
fur eux , & leur donnoit là chaiTe; Bs- 
étoient fur le point d'être pris , lorfqu'ur* 
brouillard qui furvint heureufemenr , tes 
fauva de ce danger : ils arrivèrent donc fans; 
accident à la rade de Boulogne T Ville ma- 
ritime de. France- Avant qu'ils atrivaffenf. 
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ii Aventures 

e défefpoir d'être pourfuivis , & le peu 
d'apparence qu'ils voyoiem d'en échapper , 
redoubla, leur fureur contre moi , & ils le 
mirent à délibérer fur le parti qu'ils me 
feroient; la pluralité des voix me con- 
damnoit à la mort comme un traître , mais 
quelques-uns, heu reniement pour moi, 
s'oppoierent à l'exécution de la feutence , 
& repréfenterent à leurs camarades , qu'il 
émit impoflible de ft tirer d'affaire lorique 
l'onjoignoit Paflaffinat à l a contravention. 

Cette réflexion engagea ces honnêtes 
gens à délibérer de nouveau , & il fut dé- 
cidé d'une commune voix , qu'on me jet- 
teroit fur les côtes de France. On me prêt 
crivit en même- tenu , fous peine de la 
vie , de ne paraître jamais en Angleterre , 
& l'on eut foin de m'obferver , que it j'é- 
tois aflèz hardi pour cela , je ne pourrois 
échapper à la vigilance de leurs efpions. 
La crainte d'être volé me fit prendre la 
précaution de gliflër furtivement dans mes 
bas & dans mes fouliers les fix guinées crue 
j'avois dans ma poche, où je laiflai feulement 
quelque monnoie. A peine eu-je pris cette 
précaution, qu'un de ces meffieurs s'adref- 
fant à moi, médit qu'il falloitquejepayafTe 
mon pafiage. Je feignis un peu de mauvaife 
humeur pour le tromper mieux, &£ lui dis 
d'un ton trifte & brufque, « s'il préten- 
w doit qïie je lui eufie quelque obligation de 
•n me tranlporter ainiî dans un Pays Etran- 
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»> ger, où je n'avois ni connoifiance ni 
» refiource. Que de raifons , me repartii-if 
» brutalement , voyons ce que vous avez 
d'argent , & fans plus de cérémonie , !e 
coquin mit la main dans ma poche, & la 
vuida entièrement. Je feignis d'être fort 
fenfibleà cette perte :>► Parbleu , me dit-il, 
» voilà-t-ilpasune bien groffe fommepour 
» l'affliger de la forte. „ Jettant enfuite les 
yeux fur mon chapeau ; Troquons, me dit-il 
( en prenant le mien , & me mettant le fien 
fur la tête ) bon échange n'efipasvol.Tome 
la digne compagnie applaudit par fes ris à 
la déhcatelTe de fon fcrupuleux aflbcié, & 
l'on me mit à terre , en me prefcrivant une 
féconde fois , que fi je paroiffois en An- 
gleterre avec le deflèin de leur nuire , je 
ferois infailliblement égorgé. Je leur donnai 
ma parole d'honneur , que je n'y retour- 
nerais jamais dans cette intention , of je les 
quittai bmfquement. J'entrai pour lors dans 
un cabaret de la Ville, pour m'y rafraîchir 
& m'y repofer. 

J'y trouvai cinq matelots Hollandois , aflïs 
dans la cuifine autour d'une table , buvant 
de l'eau-de-vie & mangeant du fromage. 
Dans un coin , à quelque diftance d'eux , je 
vis un homme habillé de même , qui fumoit 
une pipe de tabac, qui paroiflbit enfoncé dans 
des réflexions affligeantes à en juger parles 
foupirs qu'il jetoit de teins en tems. Un fen- 
liment inconnu s'empara de mon cœur à 
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ià vue , & je m'approchai de lui clans l'in- 
tention de lui offrir les fecours qui dépen- 
daient de moi. ■ 

Quelle fut ma iûrprife & mon raviffe- 
ment , lorfque , malgré fa longue barbe &C 
fon habit étranger, ]e reconnus mon cher 
oncle Thom-Bouling , dont je n'avois eu 
depuis ii long-tems aucunes nouvelles. Je 
me jetai à fon col en pleurant de joie & de 
tendreffe, «« Quejefuisheureuxm'écriai-je ! » 
L'impétuofité de mes fentimens ne me per- 
mit pas d'en dire davantage, je reliai tout 
d'un coup immobile & les yeux fixés fur M. 
Bouling. « Qu'avez-vous donc , me dit-il , 
» monfrere, d'où nous connoiiTons-nous ? » 
Comme on nous regardoit avec attention, 
je lui dis que j'avois quelque chofe d'impor- 
tant à lui communiquer , & que je le prioïs 
pour cela de paner dans la chambre voifïne. 

« Bon , bon , me répondit brufquement 
» mon oncle , cherchez des dupes ailleurs-,. 
» mon camarade , je fuis bien ici ; fi vous 
» avez quelque chofe à me dire , vous 
y> pouvez parler; perforai e n'entend l'An- 
* glois , ainfi vous pouvez m'entretenir en 
t* ce lieu tout comme ailleurs. « Reconnoif- 
ièz donc, lui dis-je , mon cher oncle,, 
leconnoiffez votre neveu Roderik Ran- 
dom. » A ces mots , il m'examina quel- 
que rems, mes traits le frappèrent, il me 
prit alors par la main &t m'embraffanr de- 
tout fon cœur,, il me jura, foi d'honnête 
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comme qu'il étôit ravj de me voir ; il laifla 
couler quelques larmes , qu'il confondit 
avec les miennes en m'embraflant de nou- 
veau : » Je t'aime beaucoup , me dit-il , 
» mon cher Roderik , après quelques mo— 
» mens de filence , mais ton habit me dé- 
fi plaît. Dcvrois-tu porter la livrée mon 
» enfant ? Hélas ! que ne fuis- je en état de 
» t'ôter ce vilain furtout-là de deffus le 
» corps : il ne me refte rien mon pauvre 
>t enfant; je fuis le plus malheureux des 
w hommes. » Mon oncle ne put plus fe 
contenir , & nous recommençâmes à pleu- 
rer amèrement l'un & l'autre. Mon oncle 
fut le premier à retenir fes larmes , & s'ima- 
ginent que mes propres malheurs m'arr*- 
choient celles qui couloieut de mes yeux. 
« Il ne faut pas s'abandonner à la douleur r 
» me dit-il, mon pauvre garçon , tu dois 
» conftdérer la vie , comme un voyage que 
m l'on n'achevé jamais fans effuyer quel- 
» que gros tems ; le calme fuccéde aux 
» tempêtes , le vent ne fouffle pas tou- 
» jours du même côté; le chagnn elt donc 
» inutile , & l'on doit oppolèr fans cefîe à- 
» l'infortune la prudence St la fermeté; 
Yi Plus un navire eft grand , Sr. plus il a 
» befoin de charpentiers pour l'entretenir. 
» Plus on a de richeffes , &t plus il faut d« 
» foins &i d'inquiétudes pour fe les con- 
» ferver. »- Ceffe. donc de pleurer , mon 
enfant , ; ajouta mrm oncle en panant 1». 



\6 Aventures 
main fur Ces yeux , pour elïiiyer quelques 
larmes qui s'échappoient malgré lui : « car 
» tu me fais pleurer aufii : tes malheurs me 
>* touchent plus que les miens , que ta pré- 
» fence me fait fentir plus que jamais. » 
l'affûtai mon oncle , en faifant en vain de 
mon mieux pour lui obéir , que j'étois dans 
les mêmes fentimens à fon égard , &t que 
fes infortunes étoient feules la caufe de 
mes larmes. Je le preffai en même teins de 
paffer dans une autre chambre ; il y con- 
fentit. 

Je contai pour lors à mon oncle la façon 
indigne dont M. Potion en avoir agi avec 
moi , malgré les lettres qu'il lui avoit écrites 
à mon fujet , de la Nouvelle France. Mor- 
bleu , dit-il, en,fe levant avec fureur & 

fecouant fon bâton , que ne fuis-je ? 

il verroit ; ah ! que je voudrois bien être 
à côté de lui maintenant. Je lui fis enfuite 
le récit de mes avantures, que mon cher 
oncle interrotnpoir affez fréquemment pour 
m'embraffer en pleurant. Je lui appris que 
le capitaine Boachum étoit encore en vie, 
que fon affaire étoit accommodée , & qu'il 
pouvoir paffer en Angleterre fans courir 
aucun rifque d'être mquiété ni pourfuivi. 

Cette nouvelle fut reçue avec tranfport 
par mon oncle : » malheureufement pour 
n moi, dit-il , je ne fuis pas maintenant 
» en état d'en profiter , puifque je n'ai 
tt pas un fou pour paffer à Londres. » Je 
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tirai fur le champ cinq guinées , je les mis 
dans la main de M. Bouling , en lui pro- 
teftant que je m'eftimois extrêmement heu- 
reux de pouvoir lut donner cette preuve 
légère de ma reconnoiffance. Mon oncle 
ayant égard à ma fuuaiion ne vouloit point 
les recevoir , & j'eus mille peines à lui en 
faire accepter deux des cinq que je lui of- 
frois. Celte difpute d'amitié étant termi- 
née : « Je mangerois bien u» morceau , dit 
» mon oncle , car depuis deux jours je n'ai 
» rien pris. J'ai fait naufrage il y a cinq 
» jours avec ces Hollandois que tu as vu 
r> boire ici à côté ; je n'avois que très-peu 
» d'argent que j'ai partagé avec eux tous, 
» & qui a été bientôt confommé ; enfuite 
» ils fe font mis à mandier. Et comme je 
» n'ai pu me réfoudre à me fervir de cette 
» infâme reffburce , ils m'ont refufé inhu- 
» inainement de me faire part des aumônes 
» qu'on leur a faites , prétendant que faute 
» d'avoir fait comme eux , je ne dois point 
»> participer à leur bénéfice. » Le récit de 
mon oncle me pénétra de douleur , je fis 
apporter fur le champ d i pain , du vin & 
du fromage pour calmer un peu fa faim, 
en attendant une fricaflee de poulets que je 
fis apprêter fur le champ. Nous mangeâmes 
l'un & l'autre d'un très-grand appétit. Après 
ce repas, je priai mon oncle de me faire 
pan de les avantures depuis celle du cap 
Tyberoon. 
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Il me dit en peu de mots , qu'ayant dé- 
penfé en peu de tems au Port Louis , tout 
l'argent qui lui reftoit , & fe trouvant réduit 
aux expédiens , les François qui l'avoient fi 
bien accueilli d'abord , s'étoient tout-à-coup 
refroidis à fon égard , & que pour s'empê- 
cher de mourir de faim , il avoit été obligé 
de s'engager en qualité de matelot fur un de 
leurs navires de guerre ; qu'il avoit fervi 
pendant deux ans en cette qualité ; &C 
qu'ayant appris la langue de ce pays , on 
avoit enfin reconnu fon talent pour la mer , 
de forte que !e vaiffeau qu'il montoit ayant 
été ramené en France comme étant hors 
de fervice , il avoit été reçu dans l'efcadre 
de M. A' Antin en qualité de quartier-maître ; 
& qu'il avoit fait un voyage aux Indes 
Occidentales , dans lequel cette efcadre 
s'étoit battue avec une des nôtres ; qu'il 
n'avoit pu fe voir fans remords obligé de 
combattre contre fa patrie , ce qui l avoit 
engagé à déferter dans le lieu même où il 
s'étoit engagé ; qu'il s'étoit embarqué à 
Curaçao dans un vaifleau Hollandois qui 
faifoit route pour l'Europe , & s'en retour- 
noit en Hollande , d'où il comptoit avoir 
des nouvelles de les amis d'Angleterre , & 
qu'il penfoit à s'en retourner en Hollande à 
pied, n'y ayant point de vaiffeau Hollan- 
dois dans les ports de France , lorfqu'ii 
m'avoii fi, heureufeinent rencontré. 
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» Maintenant , ajouta-t-il , mon enfant , 
» puifque les chofes font comme tu me le 
» dis , je vais pafler directement en Angle- 
» terre, &t fi je reuflis je ne manquerai 
» pas de te fécourir autant qu'il fera en 
» mon pouvoir. Quand j'ai quitté le vaif- 
» feau , il m'étoit dû deux années de mes 
» appointemens. J'aurai peut-être le crédit 
» de te faire nommer premier chirurgien 1 
» du vaifleau que je monterai. Le findic 
» de l'amirauté eft mon ami , &£ fera fans 
» doute dans mes intérêts ; car il efl beau- 
» frère d'un des commis , qui eft fort lié- 
» avec le fous- fec ré ta ire du bureau de la 
tt marine. Ce dernier , à fa récommanda- 
» tion , ne manquera pas de parler de mon- 
» affaire au fecrétaire , &£ de faire valoir 
» mes droits. Ce fecrétaire parlera au mi— 
» niftre en ma faveur , ainfi , ru vois bien 
» mon pauvre Roderick , que je ne man- 
» que pas d'amis, pour me fer vir dans le 
» befoin. Quant au fieur Crampley , quoi- 
» que je ne le connoifle pas , fa conduite 
» me fait augurer qu'il n'eft pas meilleur 
» marin qu'un batelier de Weflminfter ; car 
» i! eft honteux pour tout honnëte-hom- 
» me d'abandonner un vaifleau dans la 
» rade de Suflex , ' fans le voir couler à- 
» fond; mais je ne doute pas qu'on ne lui 
r> ait fait fon procès , & qu'il ne foit main- 
» tenant puni d'avoir été lî lâche. 
Je ne pus m'empêcher décrire de la coup 
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fiance que marquait mon oncle dans les 
connoi flan ces auxquelles il avoit rélolu de 
s'en rapporter , pour plaider fa oaufe auprès 
des corn mi flaires de l'amirauté. Je ne vou- 
lus cependant point le décourager par mes 
réflexions ; je lui demandai feulement , s'il 
n'avoit pas quelques amis à Londres fur 
Iefquels il pût compter pour lui prêter quel- 
que argent & le mettre en état de faire un 
préfent au fous-fecrétaïre, & de s'habiller 
afiez décemment pour paroître devant les 
commiflaires ? " Oui-dà , me répondit mon 
n oncle d'un ton de confiance , je crois 
„ que Daniel Whipeord , le chandelier 
dans "Wapping , ne me refufera pas quet- 
que petite fomme ; d'ailleurs , je fuis' 
perfuadé qu'il me donnera volontiers 
„ fans argent fa table avec un logement 
„ chez lui ; quant à l'argent , je n'en fuis 
„ pas tout-à-fait aufli fur , car il n'eft pas- 
riche. Ah ! fi notre ami Blot émit en- 
,, core en vie, je n'aurois pas befoin de 
m'inqutéter. Les fecours fur iefquels 
mon oncle compt oit fi fort, me paroif- 
foient fi foibles , que je ne pus m'empê- 
cher de m'eftimer beaucoup plus heu- 
reux que lui ; M. Bouling étoit , j'ofe le 
dire , trop honnéte-h'omme , & j'aurois 
fouhaité , pour Ion bien, qu'il eût été 
plus défiant, fa bonne foi pouvoit accroî- 
tre fes infortunes. Je croyois érre moins 
„ à plaindre que lui , en ce qu'il étoit plus 
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„ difficile de m'en impofer , du moins 
„ rnnaginois-je. 

r : — a - 

CHAPITRE II. 

Monfieur Bouling fe difpofe à pajfer m 

Angleterre. Converfatïon Sun prêtre Ecof- 
fois réfugié avec Roderik & fort oncle. 

Roderik pan pour Paris, Le prêtre Ecof~ 
fois lui donne un compagnon de voyage. 

Quel était cet homme. Avanture galante 

qui leur arrive fur la route. 

NOTR E repas fini & payé , nous Tortî- 
mes de l'auberge pour nous aller promener 
fur le port. Nous y trouvâmes une barque 
Suédoife prête à mettre à la voile pour 
l'Angleterre. M. Bouling traita pour Ton 
paflage avec le maître de cette barque. Nous 
nous promenâmes enfuite par la ville pour 
nous défennuyer : on juge bien que je 
fi etois pas tranquille fur l'awenir qui me me- 
naçoit- Mon oncle , à qui te communiquai 
mon inquiétude , me prelTa de l'accompa- 
gner en Angleterre, fe flatrant de m'y pro- 
curer bientôt de l'emploi ; mais je regardoiï 
ce royaume comme une terre maudite dé- 
formais pour tous les honnêtes gens. Je me 
déterminai donc de refter en France quelque 
ci'.ofc qu'il m'en dût coûter. 
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Je tus confirmé dans cette réfolutic-n par 
une rencontre finguliere que nous fîmes 
dans ce moment. Un bon religieux qui 
paffoit à côté de nous , nous ayant entendu 
parler Anglois , nous accofta & nous dit 
en la même langue , qu'il étoit de notre 

Jiays , 6c que ii nous avions befoin de ion 
ècours , il nous rendroit fervice. Nous 
fumes touchés de la polttefle de l'éccléfiafti- 
que , & nous l'invitâmes de venir boire 
avec nous ; il ne fe fit point .prier, 5t but 
un coup à notre fanté. Il nous interrogea 
«nfuite fur notre état &t fur le lieu de notre 
naiflance. II fe jeta à mon col ; ô ciel ! 
s'écria-t-il , les yeux baignés de larmes, je 
iiiis du même canton , 6c peut-être fom- 
mes nous parens. Comme j'avois appris à 
mes dépens à me défier de ces grandes dé- 
rnon/lrations d'amitié , je jugeai à propos 
de le queftionner, & lui dis, que piùfqu'il 
étoit de notre pays , il connoiiToit fans 
doute notre famille , 5t que je m'appelois 
Random. Ce bon religieux in'embrafia de 
nouveau & mejlit, qu'il avoit connu par- 
faitement mon grand-pere : il joignit à fon 
'récit tant de circoriftances véritables que 
mes foupçons fe djflîperent. J'avois fait i 
cet honnête-homme un portrait des plus 
touchais de l'état déplorable auquel j'étois 
réduit; il m'aflura que fi je voulois relier 
en France , & prêter l'oreille à la raifon , 
je feroïs inÉûlliblement fortune , Se qu'il y 
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contribueroit lui-même de tout fon pouvoir. 

Mon oncle qui craienoit que les careffes 
du religieux ne me fiffent impreffion , me 
protefta que fi j'étois allez payen pour re- 
noncer à ma religion , il n'auroit jamais 
aucun commerce avec moi. Le religieux 
nous fit alors un difcours des plus élo- 
quens , fur ce qu'il appeloit notre aveugle- 
ment & notre obftination hérétique , il le 
termina par nous prier , « de nous laîflèr 
» ïnftruire , que notre converfion feroit 
» pour lors infaillible , & que ce n'étoit 
» que parce que les payens avoient fage- 
» ment ouvert les oreilles à des dogmes 
» oppofés aux leurs , que la doftrine de 
» J. C. s'étoit fi fort étendue ; il nous cita 
» tous les pères de l'églife, pour nous 
» convaincre de la vérité de ces dogmes. » 
Son zèle fi apoftolique lui fit encore vômir 
alors mille invectives contre la religion 

Îroteftante. Mon oncle ôta fa pipe de fa 
ouche. " Tenez mon cher , dit - il , en 
« s'adreffant au religieux , tout ce que vous 
» nous dites-là , peut être bel & bon; mais 
» ce n'eft pas mon affaire d'en décider , 
» la controverfe efl la vôtre, vous faites 
» bien de prêcher , & je ferois mal de vous 
w répondre ; car le cordonnier doit fe fer- 
» vir de fon alêne , le marchand de fes 
» balances , le procureur de fa plume , 
» & un marin de fa carte & de fa bouffole, 
» de forte que je n'ai rien à démêler nj| 
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»i avec le pape , ni avec les hérétiques , 
« ni avec le diable, non plus que mon 
» neveu Roderik, „ 

L'Eccléfiaftique , offenfé de l'opiniâtreté 
de mon oncle , protefta &C dit tout en co- 
lère, qu'il étoit bienheureux d'être de fon 
pays, fans quoi il l'aurait dénoncé à la jaf- 
tice comme un blafphémateur. 

Pour appaifer la fainte furent du reli- 
gieux, je donnai le tort à mon oncle, & 
Sis au zélé prédicateur que mon oncle n'a- 
voit eu aucune intention de l'offenfer. Mon 
oncle fentir bien qu'il avoit été trop vif. 
Pour réparer fa faute , il protefta avec 
ferment que je dïfois la vérité. La paix 
fut bientôt faite , le religieux nous fit pro- 
mettre de le venir voir le lendemain ma- 
tin dans fon couvent , &t nous quitta après 
nous avoir embrafle l'un & l'autre. 

L'heure du départ de mon oncle apro- 
choit , je le condmfo au port , il m'exhorta 
cent fois à perfifter dans ma religion , me 
repréfentant que fi je l'abandonnois , le 
déshonneur de mon apoftafie retomberoit 
fur toute notre famille. Il me donna fon 

fdreiTe , & nous nous promîmes de nous 
érire le plus fouvent qu'il nous feroit pof- 
fible. Mon oncle me tenoit étroitement 
embrafle, je pleurois, il fondoit en lar- 
mes, nous nous quittions &c nous rejet- 
tions auffi-fÔt dans les bras l'un de 1 autre. 
Il fallut enfin le féparer. Je revins i l au- 
berge 
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berge où j'avois trouvé mon oncle, je me 
couchai & je pafTai la nuit dan? des in- 
quiétudes & des agitations perpétuelles, le 
me levai de bon matin, & fur les huit 
heures j'allai voir le religieux Ecofïbis qui 
nous avoit accofté la veille, je l'inftrni- 
fisdu départ démon oncle, & lui fis part 
de la résolution dans laquelle j'étoïs de ref- 
ter en France. Il me fit mille careffes , &t 
m 'ayant régalé de liqueur , il me queftionna 
beaucoup Air mon éducation &t fur mes 
taténs; je lui répondis fîncéiement fur ces 
deux articles : " Un garçon de mérite 
» comme vous, dit-il, ne peut manquer 
» 3e faire fortune dans ce pays-ci, car il 
m eftun moyen infaillible de vous la pto- 

Je fentis bien que mon homme alloir 
encore me parler religion. Je tranchai net 
& fut dis , que j'étois aflêz affermi dans 
mes principes pour qu'il ne me trouvât 
jamais difpofé à adopter fes opinions , 
qu'ainfi je lui confcillois de m'épargnerlà- 
deffus. J'clTuiai pour lors un nouveau fer- 
mon; le religieux fe fervit de tous les 
moyens capables de m'ébranler ; & me fit 
1e portrait le plus avantageux de la vie 
monaflique : " Votre bonheur *ft dans 
» vos mains, me difoit-il, la toute puif- 
» fatice divine vous a fans douie conduit 
» ici, pour vous y faire éprouver toute 
fi la bienveillance: il ne tient qu'à vous 
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H de calmer à préfet» toutes les inquié- 
» tudes que vous caufe l'avenir. J'ai du 
» crédit dans cette ma'ifon, je vous y ferai 
» recevoir en qualité de novice, je me 
» ferai un devoir de veiller à vosbefoms 
» & à votre fatisfaét-ion , vous trouverez 
h en moi toute l'amitié du pere le plus 
» tendre. 

J'étois édifié du zele apoflolique de mon 
refpeïtable compatriote , & j'avoue à jna 
honte f que ce fut moins l'attachement à 
ina religion qui m'empêcha de prêter l'o- 
reille à fes propositions , que deux autres 
motifs beaucoup plus puifians fur le cœur 
de ta plupart des hommes, l'amour de*la 
liberté &£ ma pafllon pour NarcifTa. Son 
image m'étok plus préfente que jamais , & 
quoique je n'euffe aucune efpérance de la 
revoir, j aurais plutôt fouffert mille morts 
que d'embraffer un état qui m'en aurait 
privé pour toujours. Le religieux , fatigué 
de me prêcher en vain, me dit en m'em- 
brafiant cordialement , qu'il étoit plus af- 
fligé qu'offenfé de ma réfiftance, & qu i! 
n'en étoit pas moins dans ta difpofition de 
m'obliger tout autant qu'il le pourrait. _ 
" Les mêmes erreurs , me dit-il, qui 
» s'oppoferoient à votre avancement dans 
»> l'état Eccléfiaftique, vous empêcheraient 
» infailliblement d'avancer dans l'état mi- 
» litaire. Je ne vois donc d'autre parti 
» pour vous , que celui de vous faire do-. 
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wmeftique; je connois à la cour plu- 
» fieurs perfonnes de confidéralion : je 
» vous donnerai des lettres de recomman- 
» dation pour elles , je ne doute pas que 
» vos talens ne fervent bientôt à vous 
» produire. II me dit en mîme-tems, qu'il 
» me donneroit pour compagnon de voya- 
»» ge le commilfîonnaire de leur maïfon , 
» qu'il envoyoir à p iris pour des affaires 
>' de conféqucnce, Si qj'il lui donneroit 
» affez dVgent pour qu :1 pût me défrayer 
» fur la route. „ 

Il lit appeler auflî-tflt mon compagnon 
ne vov-iyo, qui reçut l'ordre de fa miflïo-i 
avec l'air du monde le plus fournis & le 
plus réligné. J'aurols juté dans ce moment 
que j'allois voyager avec le plus faint des 
Anachorètes; mais je fus bientôt défabufé 
fur fon compte. Notre départ fut arrêté 
pour le lendemain matin ; je fis mes adieux: 
au religieux Ëcoffois , je le remerciai mille • 
fois dans les termes les plus expreififs. Il 
-me remit des lettres de recommandation , 
& m'embrafla tendrement, en me faifant 
promettre que je rénechirois pendant ma 
route , fur les vérités dont il m'avoit fait 
part. 

Nous partîmes donc , le ' commiflion-' ' 
naire & moi, le lendemain dès le grand 
matin ; à peine fumes nous à un quart de 
mille de la ville, que mon camarade chan- 
fiea de vifaee & d'humeur : il prit un air. 

» ;; 1 
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ouvert, Se me propofa de boire bouteille 
au premier cabaret que nous rencontre- 
rions. Je m'offris imprudemment de la p.ïyer. 
" Comment , me dit-il , eft-ce que vous 
» avez de l'argent : le révérend perema- 
m voit dit le contraire, mais à la bonne 
» heure , nous nous en divertirons dsvan- 
» tage fur la route. „ 

Pour convaincre mon homme que je 
difois la vérité, le tirai les quatre gainée* 
imirne reftoient & les lui fis voir; il fit 
un faut de ioie, & femità chanter les chan- 
fonsles plus gaillardes. Comme il étoit connu 
parfaitement à plus de dix lieues i la ronde , 
nous fûmes très-bien traités par- tout ou 
nous nous préfentâmes. La première nuit 
nous couchâmes dans une ferme a quel- 
ques lieues d'Abbeville , où nous fûmes par- 
faitement régalés. Je n'avois encore rien 
débourfé , & je m'eftimois fort heureux. 
Comme il n'y avoit point de lit vacant dans 
la maifon, on nous étendit des draps 
dans une grange avec de bonnes couver- 
tures, &£ nous nous couchâmes ainii luf 
la paille. 

Il étoit environ minuit , tk je commen- 
çais à m'endormir, torique tout-a-coup 
Entendis frapper à la porte. Mon compa- 
gnon, qui fans doute avoit l'oreille au guet , 
fe leva fur le champ pour ouvrir aux deux 
filles de la maifon; il s'entretint avec elles 
pendant quelque tems , après quoi M. ffah 
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tafur ( c'eft air.fi qu'elle nomma mon hy- 
pocrite camarade } vint me pouffer affez 
rudement, & me demanda d'un ton gai , 
'fi je voulois paffsr une partie de la nuit 
à jouer & à boire avec les filles de la Fer- 
mière , qui étoient fort aimables , ce que 
j'acceptai , fk la nuit fe pafiaà la fat is faction 
des uns & des autre?. 
* M. Raltafar, qui faifoit les honneurs de 
la tnaifon , Ha Ta partie avec la fœur aînée , 
qui , quoique très-jolie , ré toit moins que 
fa lceur cadette; la petite Nanette, c'eft 
ainfi qu'elle s'appeloit , me propofa de jouer 
aux cartes ; elle étoit d'une folie fans exem- 
ple, auflî quittâmes-nous bientôt les car- 
tes , pour jouer à des petits jeux qui me 
firent oublier pour quelque teins ma chère 
Narciffa ; les pénitences que m'impofoiï 
cette aimable enfant , étoient des clianfons 
tendres que nous chantions enfemble , avec 
des baifers donnés Si rendus. 

Je ne fais fi je dois rougir de ma con- 
duite en celte occafion ; tout ce que je 
puis dire , c'eft que bien des lecteurs n'au- 
roient peut-être pas mieux que moi réfifté 
à la tentation ; Narciffa fe préfentoit cepen- 
dant à mon imagination , & mon cœur me 
reprochoit envain mon infidélité : cette 
jeune payfanne ne fit de fon coté aucun 
tort aux femimens que j'avois pour cette 
charmante perfonne , tous les tranfports 
que je fis éclater n'avoient qu'elle pour objet. 
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Nous partîmes , mon camarade &f moi , 
le lendemain marin, fort fatisfaits denotre 
avenrure. Nous fûmes régalés avant de 
partir, d'un morceau de galette, d'oeufs 
frais, & d'une bonne bouteille de vin, 
cela nous fut piélentc de la meilleur grâce 
du monde. Nous reprîmes notre route , 
mon cafard & moi , après avoir fouhaité 
mille bénédictions au pere & à la mère , 
ainfi qu'à leur poftérité. 

Quand nous fûmes en cbemin , notre 
converfation roula fur les charmes d'une 
nuit fi délicieufe ; je marquai à Baltazar ma 
furprife de ce qu'il en agiflbit fi cavalière- 
ment avec Nanette. Je lui dis que j'étois 
extrêmement furpris qu'elle ne fe piquât 
pas davantage du mépris qu'il avoit paru 
faire de fes cha;mes , en donnant la pré- 
férence à fa fœur. » Quand je fuis feul, 
» me répondit-il d'un ton modefte , je me 
» partage également entre l'une & l'autre, 
« c'eft le moyen de les faire vivre en paix ; 
» mais comme je me fuis apperçu qu'elle 
» vous lorenoït , j'ai voulu lui rendre le 
» fervice de vous laiffer enfemble ; & je 
» fuis perfuadé qu'elle m'en fait bon gré : 
» car je me fuis parfaitement bien apperçu 
» que vous l'avez amufée , & qu'elle n'a 
» pas lieu de fe plaindre de vous ; d'ail- 
; » leurs, le plaifir de vous obliger luffilôit 
» pour me déterminer au facnfice que je 
» vous ai fait. » 
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Je ne pus m empêcher de comparer in- 
térieurement l'effronterie de ce drôle, avec 
l'air humble & fan&rfié dont il Ce paroït 
aux yeux du bon Religieux Ecoffois, qui, 
malgré tout fort efprit,en étoit fans doute 
la dupe depuis long-tems. Je ne m'amufai 
point à le moralifer ; d'ailleurs , j'en avois 
perdu le droit , puifque j'avois profité de 
fon miniilere ; mais je me propofai ferme- 
ment de ne l'avoir pour ami que jufqu'à la 
fin du voyage. 
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CHAPITRE III. 

',Balta{at vole Roderik. Il tjl obligé de s'en- 
gager , &• pari pour t Allemagne. Il fc 
bat avec un Soldai de fa Compagnie. 

"ÏNTou s arrivâmes le troifieme jour de 
notre marche auprès d'Amiens, dans un 
"VM'lage , -où nous foupâmes affez mal, & 
fûmes encore plus mal couches. Cependant 
l'excès delà fatigue m'endormit, & le fcé- 
lérat de Baltazar , profitant de mou ibm- 
med , fbiiUla dans mes poches &c me prit 
tout ce que je pofTédois; il partit enfuite, 
& dit à l'hôte en le payant , que j'étois 
fi fatigué que je Pavois prié de me laitier 
repoier;mais qu'il faudroit m'éveiller fut 
les neuf heures pour me faire partir , afin 
que j'cuiîè le tems d'arriver a Noyon,où 
il m'attendroit dans une auberge qu'il in- 
diqua. 

Je m'éveillai deux heures après fon dé- 
part ; ik, ne le trouvant plus à côté de 
moi , j'eus un preffentiment de mon mal- 
heur; je fouillai dans mes poches, où je. 
ne trouvai plus rien. Je maudis mille fois 
la confiance que j'avois eue pour ce fcelé- 
rat, j'aceufai mille fois le Ciel de mon mal- 
heur, St je defeendis dans la cuiline , où 
je demandai à l'hôte îles nouvelles de mon 
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coquin : il me dit qu'il m'attendoit à Noyon, 
Ék me donna l'adrefTe que l'autre lui avoit 
laiiTée. Je lui dis en même tems la fripon-J 
nerie qu'il m'avoit tait ; il ne me répondit 
qu'en hawflant les épaules. Quelques bu- 
veurs entrèrent dans cet inftant , il me tour- 
na le dos , fans me donner d'autres marques 

•de commiféiation , ce qui me fit préfumet 
qu'un hôtelier eft à peu près le même ani- 
mal en tous lieux. 

Un jeune Seigneur, richement habillé, 
entra pour lors dans l'auberge , accompa- 
gné de deux dôme/tiques. Son air affable 
ce poli me lit préfumer qu'il étoit' géné- 
reux; je l'abordai donc, fit -lui contai en 
peu de mots la fâ.cheufe aventure qui ve- 
noit de m'arriver ; il in'écouta avec beau- 
coup de politeffe &c de complaifance , &C 
quand mon récit fut terminé : » Hé bien , 
» me dit-il , mon cher Monfieur , que vou* 
» lez-vous que j'y favTe, _ 

Cette queiîion affommante m interdit, je 
n'y pus répondre que par une révérence , 
pour laquelle il m'en rendit: une autre des 
plus profondes. Il me quitta pour monter 
dans l'appartement qu'on lui' deftinoit. 
L'hôte enfuite s'adreflant à moi , me. fit en- 
tendre que i'interrompois la . compagnie , 
& que cela pourroit nuire à fon profit: je 
ne me fis pas répeter deux fois le même coin- 

: priment , je foitis fur le champ.de l'hôtelle- 
rie, tellement trapfpo'rté de fureur & de 
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rage , qu'il m'en prit un faignement de nez 
comulérab'e: je quittai pour lors le -che- 
m n de Noyon , fx me mis à marcher à 
travers champs , fans favoir où donner de 
la tète. Enfin je me trouvai telleirîent' épuifé 
■de fatigue, que je fus obligé de m'a (Te oh* 
au pied d'un arbre , où je m'endormis pro- 
fondément ; je me réveillai deux ou trois* 
heures après. J'éfois dans un abattement 
ftupide , &t je m'abandonnois aux réflexions 
les plus accablantes ; je reprochois au Ciel 
ma naiffance , mes malheurs, & ('enviai 
cent fois en cet inftant le fort des ani- 
maux les plus vils & les plus déteftés. 

J'étois dans le plus fort accès de mon 
défefpoïr , lorfque j'entendis un violon , Si 
vis à quelque diftance de moi une troupe 
d'hommes &£ de femmes qui danfoient au 
fon de cet infiniment ; je nie levai fur 
le champ , préfumant que des gens qui 
étoient dans une fit nation d'efprit fi op- 
pofée à la mienne , (êroïent fenfibles à mes 
malheurs. Mais je ne fus pas peu furpris. 
lorfque je me fus aproché d'eux , de les 
reconnoître pour des Soldats, qui , malgré 
■ la fatigue de leur marche , s'amulbient à 
danfer avec des vivandières ; le mauvais 
ordre de leurs habits St la maigreur <Je 
leur phyfionomie démentoit la gayeté de 
leurs actions. Je les faluat cependant , ils 
me firent' beaucoup d'accueil , & fonnàât 
lout-à-coup un cercle , us fe mirent- à 
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danfer autour de moi. Je fus d'abord étour- 
di , mais ils danferent de fi bon cœur , 
que leur bonne hument paffa jufqu'à moi, 
& me fit oublier mon chagrin & ma laflî- 
tude : je pris place dans le cercle , & me 
mis à danfer comme eux. On jugea â pro- 
pos d'interrompre le bal, & les vivandières 
déployant leurs tabliers fur la terre , ti- 
rèrent de plufieurs havrefacs , du fromage , 
du lard & du pain bis , avec quelques 
bouteilles de fort mauvais vin. Je fus ad- 
mis au repas , & je puis protefter au lec- 
teur , que je n'en ai fait de ma vie un 
meilleur. 

Le repas fini , mous nous remîmes à 
danfer ; je m'en acquittai de fi bonne grâce , 
que tout le monde m'en fit compliment. 
Les hommes enchérhToient fur les femmes , 
& j'en reconnus bientôt ie motif. Un Ser- 
gent, qui s'empreflfoit plus que les autres 
auprès de moi, me fit de la vie militaire 
le portrait le plus avantageux. Dans l'ex- 
trémité à laquelle j'étois réduit , je ne pus 
m'empêcher de prêter l'oreille à fes pro- 
pofirions ; notre marché fe conclut fur le 
champ , & je m'engageai par ce moyen 
dans le régiment de ... . que l'on m'ap- 
prit être un des plus anciens corps des 
troupes du royaume. Notre compagnie 
étoit en, quartier dans un village affez près 
de là. Nous y fumes coucher, Ôt le len- 
demain matin on me préfenta à mon capt- 
B vj 
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laine', qui me par ut fo t content de l'em- 
plette : ïl me fit donn.-r fur le champ l'u- 
niforme & des arinïs. Je vendis mon ha- 
bit de livrée , & jîachettai du linge. Comme 
■j erois très exact , je fus bien-tôt au fait du 
iervice. - , .' 

Quelque-rems après , nous fumes obli- 
gés de joindre d'autres troupes , & de mar- 
cher en toi:te diligence vers l'Allemagne, 
pour y renforcer l'armée du Maréchal de 
■Noaillcs, qui étoit pour lors campée fur 
le bord du Mtin , pour s'oppofer aux mou- 
veinens des Alliés , commandés _ par le 
Comte de Stair. Ce fut alors que je con- 
nus tome fa mifere de mon état: |e four- 
jfris; la faim , la foif & la fatigue. Comnie 
.j'étois extrêmement gras , je (buffris beaur 
coup plus qu'un autre de la chaleur , ce 
qui me faifoit envier la maigreur de mes 
camarades. Ma trifte (iruation .me rendoic 
■chagrin & milantrope; ma vanité étoit 
bleffée de ce que je liipportois la fatigue 
.avec moins de courage que des fquelettes 
vivans , que j'avois cru , julqu'alois , beau- 
coup plus foibles que moi. j 
Un jour que nous féjournions dans un 
village de la route , &t que la plupart de 
mes camarades étoient dilpoféî pour ma- 
rauder , un d'entr'eux qui m'aimoit, vou- 
lut me tenir compagnie , pour que nous 
nous prowenaflions ensemble , ôfnous nous 
eptrecenions mutuel]eme*H. "de nos hif- 
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toires. » Prenez courage, me dit-il , vous 
» ères jeune , mais vous vous (habituerez 
» aifément au fervice , &t je ne- doute 

. » pas que vous ne contribuiez de votre 
» mieux à la gloire du Roi. Tel que vous 

,t> .me voyez, je ferois bien fâché, malgré 
» mon âge , de n'être pas votre camarade ; 

. »il y a vingt-cinq ans que je luis gre- 

.wnadier. J'ai eu l'honneur de fervir foin 
» le règne de Louis XIV , & d'être bleffiî 
» pour fa gloire ». Je fus frappé d'adinira- 
tion par ce difeours ; comment ,difois-je en 

.moi-même, peut-on pouffer fi loin.l'a- 
mour de fon prince & de fa patrie? efl- 

,il pomble qu'un défi r.' de vaine gloire, 
fuffife pour porter un homme à s'expo- 
fer à toutes les miferes de la vie , à 
foufFrïr la faim , la foif , les infirmités 
& la mort même. Je voulus en vain op- 
pofer quelques raîfonnemens libres au 
zele du vieux gréjnaiJier ; il me répondit 
aufli-tôt, qu'il recounbiffoit bien un An- 
glois à mes propos ; qu'ils n'avoient ja- 
mais fu refpefier leur prince ; que l'on n'a- 
voit jamais mieux fait que d'imaginer le 
proverbe qui dit : que h Roi d'AngCeterre 
tfi le roi £tnfer. 

J'oppofai vainement à cette réplique tous- 
les argumens de notre politique , en. faveur 
de la liberté , &£ comme je parlois aflez 
vivement, & fans garder de mefute,mon 
camarade perdit patience , Ôc m'infulta iî 
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vivement , que je n'y pus tenir. J'allois 
lui appliquer un bon coup de poing ; mais 
il l'efquiva , en me difant , qu'il m'ap- 
prendroit que les François fe battoient au- 
trement ; que je n'avois qu'à le fuivre , 8t 
que nous vuiderions ce différend l'epée à 
la main. 

Mon antagonifte avoit fi mauvaife mine, 
& paroiffoit fi peu propre à fe battre , 
que je m'attendois d'en être quitte à bon 
marché. Je le fuivis donc réfolument dans 
la campagne ; mais , dès la féconde botte, 
il me perça le bras d'o:itre en outre, & 
me défanna enfuite par un coup de fouet 
fi violent , que ]e crus avoir le poignet 
difloqué. 
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CHAPITRE IV.' 

Rejfentiment de RoJtrik , quelles en furent 
les fuites. Bataille a"Ettingen. Le Régi- 
ment de efi envoyé en quartier à 

Rhe'ims en Champagne. Il y trouve fin 
ami Strap. Ils parient tous deux pour 
Paris , d'où ils retournent à Londres, 

J'ÉTOIS extrêmement piqué d'avoir été 
battu, 6* je rérléchiflois au.ï moyens de 
m'en venger, Ledelirque j'en avois étoit 
d'autant plus grand, que mon Adverfaire 
fe cliver tiffoit a mes dépens. Mes bleffures 
n'eurent cependant point de fuites fâ- 
cheufes. Un rambour Irlandois , fous pré- 
texte de prendre part à mon malheur, vint 
me voir ; il me demanda fi j'étois dans 
le deflein de me venger, & qu'en ce cas 
étant de mon pay , il m'offroit fes fer- 
vices. Je croyois bonnement que mon com- 
patriote étoit difpofé à tirer l'épée contre 
mon adveriaïre , mais la fuite de fon dif- 
cours me tira d'erreur. Vous ne manquez 
ni de force ni de courage , mais vous man- 
quez-d'adrefie , me dit-il, je fuis maître 
d'armes , un mois ou deux de mes leçons 
vous mettront eri état de faire tête à votre 
• homme , 6c de te faire repentir de fes gaf- 
connades. J'acceptai les offres de fervice 
du tambour , mais je fus bientôt inftrutt 
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qv.c c'étoit moins l'amour de la patrie , que 
le defir de fe venger par un autre , de la 
préférence que mon ennemi s'étoit acquifc, 
à fon préjudice , dans le cœur d'une des 
vivandières, qui le portoit à me rendre le 
fervice de me montrer gratis. Il n'avoit 
ofé défier fon rival au combat , mais il 
aurait été charmé que quelqu'un l'en eût 
débarraffé. Au relie , je profitai fi bien de 
fes leçons, que je me trouvai bientôt en 
état de faire téte à mon vainqueur. 

Cependant nous continuions notre inar- 
che , pour joindre l'armée du Maréchal de 
Noailies ; & nous y arrivâmes la veille 
de la bataille d'Ettingen. Malgré notre fa- 
tigue, notre régiment fut un de ceux qui 
furent commandés pour pafTer la rivière 
fous les ordres du Duc de Grammont, qui , 
s'étant emparé d'un pofte extrêmement 
avantageux , eût réduit infailliblement l'Ar- 
mée des Alliés a périr de faim , ou bien 

. à fe rendre à difcrétîon , fi l'envie d'en 
venir aux mains ne l'eût, porté à paffer 
le défilé pour attaquer l'ennemi , dont il 
fut fi bien reçu , que le reiïe de l'armée 

. Françoife n'ayant pas eu le tems de venir 
à fon fecours , il eut La douleur de voir 
périr pr.efque fout le monde qui érott à 
fes otdres. Les Alliés profitèrent du dé- 
fordre de cette avant-garde, pour fe reti- 
rer du mauvais pas dans lequel ils s'étoient 
engagés. Nous nous emparâmes le lende- 
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main du champ de bataille; on enterra les 
morts , ck ies bleiTés des Alliés furent trai- 
tée avec une douceur & des foins qui font 
fans contredit beaucoup d'honneur à la na- 
tion Françoife. Je vis faire alors mille ex- 
travagances à mes camarades; chacun d'eux 
croyoit avoir tué pour le moins vingt hom- 
mes , &£ fe plaignoit amèrement de ce que 
la fumée du canon & de la moufquetterie 
lui ravifToient ainfi l'honneur de fes belles 
actions. 

Le grenadier gafeon avec lequel je m'é- 
tois battu , faifoit fur-tout l'éloge de fa 
bravoure. A le croire , on eût dit qu'il étoit 
un Alexandre , ou bien Charlemagne. Je 
foins cette occafion de le piquer; j'élevai 
jufqu'aux cieux les Anglois, & lui dis en- 
tr'autres chofes , qu'ils étoient les enne- 
mis jurés des gafeons , tst qu'ils fe plaifoient 
à les faire fuir devant eux comme des 
lièvres. 

Mon héros , jet tant pour lors fur moi 
un regard mêlé de colère & de mépris, 
me dit d'un ton amer , que fi je ne me 
taifois, il n'en feroit pas de cette fois-là, 
comme de l'autre ; que la première , il 
avoit eu pitié de moi à caufe de mon igno- 
rance & de ma foiblefle , mais que fi je 
continuais d'être infolent, il me couperait 
les oreilles. Je mis pour lors l'épée à la 
main , &£ lui en frappai rudement l'épaule ; 
il tira fur le champ la Tienne, tk m'atta.qua 
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vigoureufement. Quelques-uns de nos Ca- 
marades fe mcttoient en devoir de nous 
féparer , mais il s'écria que c'<St(iit une af- 
faire d'honneur ; auffi-tôt tes autres ceiTe- 
rent de nous tenir , tk fe contentèrent 
d'être fpeftoteurs. Je foutïns fans m 'émou- 
voir toutes les attaques de mon ennemi , 
qui ne m'atteignit que légèrement à l'épaule, 
mais m'étant apperçu qu'il s'affoibliffoit , je 
le prefiai pour lors li vivement, -qu'à mon 
tour je le défarmai , ce qui me fit beaucoup 
d'honneur dans le corps , &£ rabatit un peu 
l'orgueil du Gafcon, 

Les deux armées relièrent tranquilles le 
refte de la campagne., qui fe termina par 
la retraite des Alliés dans les Pays-Bas , Se 
par celle de notre armée dans les Pro- 
vinces limitrophes du royaume. On en- 
voya notre régiment en quartier d'hyver 
dans la Champagne ; notre compagnie eût 
le nen à Rhtims. La modicité de ma paie 
fuffifoit à peine pour me fournir la plus 
mauvaife nourriture; je manquois d'habit, 
&£ quoique je jfuiïè mieux fourni de linge 
qu'aucun autre foldat du régiment, j'en 
avois à peine de quoi changer tous les huit 
jours. J'écrivis pour lors à mon oncle, 
fans me flatter cependant d'une réponfe 
avantageufe , car le doutai fort .que cet 
honnête-homme eut pu réuflîr pour lui- 

J'étois un jour de garde à la porte du 
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Colonel, lorfque je vis un officier qui le 
préfenta pour y entrer; il étoit accompa- 
gne d'un jeune homme habillé de noir , à 
qui il promenoir du to'n le plus affeftueuîi 
de lui faire plaifir;ce dernier lui répondit 
par une révérence profonde, & le quitta. 

Quel fut le tranfport de joie que je ref- 
fentis, lorfque je crus reconnoitre en lui 
mon ami Sirap ; je fus fi fort charmé de ie 
voir , que j'en perdis la parole , & qu'il partit 
avant que j'euffe le tem's de reprendre mes 
fens. Comme je fonhaïtois fort que ce fût 
lui , je commençai à craindre de m'être 
trompé; je ne lui avoïs jamais connu cet 
air lefle &t dégagé que j'avois vu dans le 
jeune homme qui s'étoir préfenté à la porte 
du colonel , & cette différence augmentoït 
le doute où j'étois que ce fût lui. Je réib- 
lus de m'en éclaircïr à quelque prix que ce 
fût : je demandai donc au portier de la 
maifon, quel [étoit cet homme habillé de 
noir qui venoit de ibrtir ; il me répondit 
qu'il fe nommoit M. Strap; qu'il avoir été 
val ei- de-chambre d'un feigneur Anglois , 
lequel étoit mort depuis peu ; que ce* fei- 
gneur étoit extrêmement ami de mon co- 
lonel & de l'officier avec qui j'avois vu 
Strap s'entretenir. Je ne doutai plus alors 
que ce ne fut mon ami; je lui fus même fort 
bon gré d'avoir fu acquérir les grâces 
Françoifes , qui me l'avoient prefque fait mé- 
eonnoître. Je pris l'on adreffe , Ék je profitai 
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du premier moment dont je pus dilpofer , 
pour courir chez lui. Je ,vouIois avoir le 
plaifir de le furprendre ; c'eil pourquoi 
je cachai mon nom , & dis feulement à 
fa fervante, que je fouhaiterois lui parler. 
Strap fut allarmé, quand on lui dit, qu'un 
foldat qui ne vouloir point dire fon nom , 
demandoit à le voir. ïl m'a avoué depuis , 
qu'il s'écrit demandé pluiieurs fois à lui- 
même , s'il avoit quelques reproches à le 
faire; craignant de s'être attiré, fans le 
lavoir , quelques mauvaifes affaires fur 
les bras. J'attendis afrez long - tems fans 
qu'il me fit entrer. Fatigué à la fin de celte 
lenteur , j'ouvris brufquement la porte de 
fa chambre. Dés qu'il me vit, il me fouhai- 
ta le bon jour en balbutiant , ôi me de- 
manda d'un air tout confterné , ce que je 
lui fouhairois. Son embarras redoubla de 
moitié , lorfque je lui dis d'un ton allez 
, ferme , que j'avois quelque chofe à lui 
dire en particulier , & que je le priois de 
faire éloigner la fervante qui in'avoic an- 
noncé. Dès qu'elle fut fortie , je lui de- 
mandai s'il ne fe nommoit pas M. Strap : 
Oui , Monfîeur ; me répoudit-il en trem- 
blant. Etes- vous François? continuai -je. 
Je n'ai pas set honneur, mé répondit-il, 
mais i'ertwîe & refpefte infiniment la na- 
tion. Je le priai pour lors de m'snvifager ; 
il le fit avec de grands yeux, & s'écria 
tout d'un coup en Anglojs : „ O Jefus! 
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„ fe peut-il que ce foir lui ; non cela ne fe 
„ peut pas. „ Seroit-ce le bon état de vos 
affaires , lui dis-je, en (bui :ant, qui vous 
empêche de connoître votre ami Roderik 
dans l'adverfité î Le pauvre garçon le 
jetta pour lors à mon cou , iî m'embraf- 
(bit avec tous les tranfports d'un amant 
pour fa maîtreffe , & pleuroit comme un 
écolier qu'on fuftige ; puis, jçttant les yeux 
(ur mon habillement : „ Grand Dieu ! 
„ dit-il , efl-il poffible que je revoie le 

plus cher de mes amis réduit en France 
,, a la trille condition de fimple Soldat ? 
„ Pourquoi , mon cher ami , avez - vous 
„ confenti [que je vous quittafle f Hélas ! 
„ je n'en fens que trop bien la raifon. 
-„ Vous avez cru trouver dans vos nou- 
„ velles connoiffanc es , des amis plus ef- 
,, timables que moi. Avouez que vous 
„ rougiffiez quelquefois de- m'avoir à 

côté de vous? Je n'étois pas aveugle, 
„ quoique je n'en fiffe pas iemblant ; je 
„ n'en étois cependant pas moins fenfi- 
„ ble à l'injulïice de vos procédés , & je 
„ vous avoue fincèremenr, que^ft votre 
„ froideur feule qui a pu me déterminer 
„.à quitter l'Angleterre. _ 

Ces reproches étoient juftes, ils me pé- 
nétroient de horite & de dépit. Ëft-ce là le 
tems de m'accabler , lui dis-je , avec un 
emportement mêlé de douleur ? ce font 
des fecours dont j'ai beibin. Etes-vous 
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dans la difpofition de m'aider ou non ? 

Hé quoi ! vous en doutez , reprit Strap t 
„ avec émotion; ai-je jamais eu quelque 
„ chofe qui n'ait pas été plus à vous" qu'à 
moi? Ordonnez & difpofez de tout ce 
„ qui m'appartient; mais commencez par 
„ dîner avec moi , & je vous apprendrai 
„ des chofes qui vous feront pîaifir. Le 
„ cœur me faigne , ajouta-t-il, en me fer- 
ranr les mains & verfant un torrent de 
larmes, de vous voir dans unii trifle équi- 
page. „ Je remerciai Strap en l'embraf- 
fant, St lui avouai franchement que rien 
ne pouvoir me faire plus de plailir , que 
de dîner avec lui , puifque depuis fept mois 
je n'avois pas fait un bon repas. Je lui de- 
mandai en méme-tems une chemife blan-. 
çhe ; quoique depuis long-teins je n'en eufle 
point changé -, je n'avois cependant pu 
m'accoiitume.r à m'en pafîer : je lui en fis 
voir une fort noire , toute déchirée. Cet 
afpeft coûta encore quelques larmes à mon 
ami, qui, courant toutaufli - tôt à fon ar- 
moire , m'apporta une chemife de toile de 
Holland^des plus belles , & me dit qu'il 
en. avoit trois douzaines de pareilles , dont 
je pouvois difpofer. Je fis mille compli- 
mens finceres à Strap , fur la bonté de foii 
cceur , que fa bonne fortune n'avait point 
gâié. On fervit à dîner.'nous nous mîmes 
à 'able , & Strap , qui ne cefïbit de me 
regarder, mangea aum peu que je mangeai 
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beaucoup . Quand noire dîner fut fini , &c 
que je fus largement raffafié &£ défaltéré , 
Strap me pria de lui faire part de mes 
aventures depuis notre féparation. Je fa- 
tîsfîs auffi-tôr fon impatience , & lui fis 
un récit exaft & fincere de tout ce qui 
m'étoit arrivé depuis fept ans , que nous 
nous étions féparés l'un de l'autre. Les 
différentes cîrconrtances rie mon hiftoire 
faifoient fur le cœur dç mon ami des 
impreffions qui fë peignoient fur fon vi- 
fage , &£ l'étonnement , la joie ou l'indigna- 
tion éclatoient tour à tour dans fes yeux. 
Dès que j'eus fini le détail de mes aven- 
tures , il s'écria en pleurant & levant les 
mains au Ciel , que j'avois plus fouffert 
de maux , que tous les martirs du calen- 
drier. 

Je lui demandai à mon tour le détail 
& les particularités de fon voyage , Se de 
fon féjour en France. Il m'apprit qu'il avoit 
demeuré environ dix- huit mois à Paris 
avec fon maître , lequel y ayant appris 
la langue , Ôis'étant perfectionné dans les 
exercices 6f manières Frariçoifes , avoit 
fait fon tour de France, d'où il étoit paffé 
en Hollande avec quelques Seigneurs An- 
glois qui voyageoient auifi ; mais avec lef- 
quels ïl s'étoit livré à tant d'excès , que fa 
ianté en avoit été fi totalement altérée, 
qu'il était tombé en éthifie; que les Mé- 
decins lui avaient confeillé de faire un 



48 Aventures 
voyage en Languedoc , pour y refpirer 
un air plus pur ; que fur cet avis , ils 
étoient partis pour Montpellier , où fon 
maître n'était demeuré que fix femaînes, 
croyant être parfaitement rétabli ; qu'ils 
étoient de-ià revenus à Rheims ; mais 
qu'au bout d'un mois de féjour dans cette 
ville, il avoit été attaqué d'une colique qui 
l'avoit emporté 'en dix jours , au grand 
regret de tous fes amis , &t fur - tout de 
lui, qui perdoit par-là le meilleur des maî- 
tres du monde , au fervice duquel il avoït 
toujours été très - heureux. Strap me dit 
encore que cet honnête homme , en mou- 
rant , l'avoit recommandé à plufieurs per- 
Jbnnes de diftinftion , & lui avoït laiffé 
par teftament toute fa parde-robe & fes 
bijoux , qui pouvoîenr monter à la valeur 
de trois cent livres fterlings. Je remets le 
tout , ajouta Strap , à votre difpofition. 
Voici mes clefs, mon cher ami , regardez 
le tout comme votre bien ; je ferai trop 
heureux fi vous l'acceptez avec plaifir. La 
générofité de Strap me frappa fi fort d'ad- 
miration , que je ne pouvois me pecfua- 
der que ce que j'entendois fût réel. Je 
rejettai cependant fes offres en l'embraf- 
lànt , & lui fis obferver qu'un foldat ne 
pouvoit pas faire ufagede toutes ceschofes, 
& que je ne demandois de lui , que des 
fecours proportionnés à mon état. Ne vous 
inquiétez point, dit Strap, vous ferez bien- 
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tôt dégagé. J'ai des connoiflances auprès 
de votre colonel , 6t vous pouvez comp- 
ter que vous ferez dans peu votre maître. 
Nous délibérâmes enfuïte fur cet article , 
&c conclûmes que S trop iroit le lendemain 

voir le Marquis de fur la proteftion 

duquel il comptoit le plus : qu'il lui dïroit 
que le hafard lui avoit fait rencontrer fon 
frère , qu'il croyoït mort depuis long-tems » 
& qu'il étoit foldat dans le régiment de.... 
qu'il engageroit ce feigneur à parler pour 
ma liberté". Nos mefures étant prifes de 
la forte , nous nous remîmes à boire une 
bouteille ■ d'excellent vin de Bourgogne , 
& paflames le refle de la foirée à raifon- 
ner fur i'état que j 'embrafferois , fi j'étois 
affez heureux pour obtenir mon congé. 
Mais , après bien des réflexions & des rai- 
fonnemens , nous nous féparâmes fans 
avoir rien conclu , en nous exhortant mu- 
tuellement à réfléchir fur ce fujet. Je rus 
me coucher ; je roulois avant que de m'en* 
dormir cent projets dans ma tête, Tout 
me paroifloit d'abord très-praticable; mais 
j'y voyois le moment d'après des obfîacles 
infurmontables ; de façon que je m'endor- 
mis fans avoir encore déterminé auquel 
de tous les états de la vie je donnerois la 
préférence. L'image de NarcifTa vint m 'oc- 
cuper agréablement pendant mon fommeil ; 
je lui protefîois que j'avois toujours con- 
servé l'amour le plus tendre Sf le plus 
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confiant, &£ elle y.paroifToit fenfible, & 
me préfentoït fa main avec un fourire en- 
chanteur. 

Je m'éveillai le lendemain de fort bonne 
heure, & je courus chez mon ami, que je 
trouvai de la meilleure humeur du monde. 
Hé bien, mon cher ami , me dit-il , d'un 
air gai , comment cela va-t-il ? Quelles nou- 
velles ? J'en ai une bonne à vous appren- 
dre quant à moi. Vous allez bien-tôt être 
convaincu , 

Qu'un fat ouvre , par fois , un 
avis important. 

Avec tout votre efprit , je fuis perfuadé 
que vous n'avez pas mieux rencontré que 
moi fur ce qui vous regarde. Je fuis très— 
difpofé cependant à fuivre toujpurs votre 
avis ; vous êtes très-capable d'en donner 
de bons; mais pour aujourd'hui, c'eft mon 
tour : paflez-le moi à charge de revanche. 
Voyons un peu quel eft le fruit de votre 
méditation ; après quoi , je vous ferai part 
de mes avis. Je dis à Strap, que malgré 
tous mes foins, je n'avois pu parvenir à 
former un projet qui ne fut accompagné 
d'inconvéniens qui m'en éloignoient , 6c 
qu'il me feroit plaifir de me communiquer 
le lien. 

" Comme rrous n'avons pas aflez d'ar- 
„ gem, me dit -il, pour nous mettre en 
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» état d'attendre patiemment de la fortune 
» des faveurs diltinguees , il nous faut 
» faire quelques coups hardis, fk feion 
» moi, vous ne pouvez mieux faire que 
» de prendre un extérieur convenable à un 
» homme de nai (Tance, comme vous êtes. 
» Vous ferez pour lors votre cour à quel- 
» que riche douairière, qui ne balancera 
» point à faire votre fortune. Rien ne me 
» paroît plus honorable qu'un pareil def- 
» fein ; je ne vous confeillerai pas cepen- 
» dant de vous attacher à quelque vieille 
» femme , dont le tempérament cacochi- 
» me^ porteroit infailliblement des attein- 
» tes a votre fanté ; non plus que de vous 
» donner pour, un riche héritier, à l'exem- 
» pie de tant d'aventuriers , qui ont dupé 
» plufieurs femmes fort riches , qui , le 
» lendemain de leur mariage , ont vu faifir 
» leurs biens par les Créanciers de leur 
» nouveau mari. Je fuis bien éloigné de 
» vous donner de pareils avis , tis font 
» trop contraires à mon cœur & à vorre 
>* façon de penfer ; mais avec une taille &C 
>» une figure comme la vôtre, on a lieu 
» de tout efpérer. J'ai des habits qu'unDuc 
» ne rougiroit point de porter; je croîs 
» qu'ils vous iront au mieux : en tout cas, 
» on ne manque point ici de Tailleurs pour 
» les ajufler comme on les foulïaite. Fai- 
»> fons un voyage à Paris , où nous nous 
» fourmronsde toutes les autres chofesdont 
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» nous aurons befoin. Nous retourtieronï- 
» enfui te en Angleterre, où je vousaccom- 
» pagnerai conflamment eu qualité de do- 
» métrique , Ék je vous épargnerai par ce 
» moyen les gages d'un Laquais & d'un 
» baigneur, J'efpere moyennant la grâce 
» de Dieu , que nous réuflïrons heureufe- 
» ment. « Quelque extravagante que fût 
cette propofiùon, je l'écoutois cependant 
avec plaifir ; elle flattoit ma vanité , & l'ef- 
pérance que j'avoïs conçue de captiver le 
cœur de NarcifTa, étoit fi bien établie dans 
ma tête, qu'il ne fut pas en mon pouvoir 
de la rejetter. 

Nous déjeunâmes Strap & moi , avec 
beaucoup d'appétit ; il fortit enfuite pour 
alier follicîter le Marquis de . . . en ma 
faveur , & j'obtins deux jours après mon 
congé. Après quoi nous partîmes pour 
Paris. Je ne pus contenir (es tranfports de 
joie que fit naître en moi ce changement 
fubït dans ma fituation , & -je crus plus 
que jamais en ce moment, que la fermeté 
Stoïque étoit moins une vertu , qu'un fa- 
natifme. Quel cenfeur affez févere, pour- 
roit en effet, condamner l'excès de la joie 
que je refleuris pour lors , en comparant l'é- 
tat affreux d'un foldat, avec la fituation 
d'un homme qui acquiert tout d'un coup, 
«ne garde-robe compofée de cinq habits , 
très-riches & des plus à la mode ; d'une 
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plufieurs bijoux d'un prix confidérable , 
outre deux cent livres (terlings d'argent 
comptant que mon ami avoit eu des effets 
qu'il avoit vendus. 

Avec cet équipage , j'aurois pu paffer 
en France pour un feigneur , fi les états 
n'y étoient pas confondus par le luxe, 
l'ambition , & la fatuité. Mon généreux 
amï , qui m'accoinpagnoit , fe contenta de 
paffer pour mon valet , quelque chofe que 
je pus lui dire. J'arrivai donc à Paris, 
tout me parut magnifique dans cette fii- 
perbe capitale , & digne de l'éloge que 
j'en avois entendu faire en Angleterre. J'en 
vilîtai foigneufement toutes les curiofités : 
je vis le Louvre , le palais & le jardin 
fuperbe des Thuilleries. J'allai à Veriailles , 
où tout me parut refpirer la poltteffe , la 
magnificence & le bon goût. Nous nous 
rendîmes peu de tems après en Angleterre , 
après avoir voyagé quelque tems r &vifité 
quelques villes de la Flandre. 
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CHAPITRE V. 

Roderik arrive à Londres. Divtrfts rencon- 
tres qu'il y fait) tant aux fpeïiades que 
dans un'caffè. 



Strap de s'informer de la demeure de Mou- 
fleur Bouling mon oncle; il revint une 
heure après m'apprendre qu'il s'étoit em- 
barqué en qualité de capitaine de vaitTeaux 
marchands , après avoir fait inutilement 
beaucoup de démarches , & après avoir 
attendu fans fruit , l'exécution des pro- 
melTesq.i'on lui avoit faiies à l'amirauté; 
ce qui me fit préfumer , que les protec- 
teurs fur lefquels il comptoir , n'avoient 
pas, comme j'avois prévu, allez de crédit 
eu de bonne volonré pour lui faire don- 
ner de l'emploi , ni pour lui faire payer 
ce qui lui étoit dû, lorfqu'il avoit quitté 
le Vaiffeau le Tonnerre. 

Je louai le lendemain tin appartement à 
Charing-CrofT, & le foir je m'habillai le 
plus proprement qu'il me fut poffible pour 
aller â la comédie , où je me plaçai dans 
une des premières loges ; je crus m'apper- 
cevoir que les femmes me lorgnoient avec 
quelque fatisfaftion , ce qui me fit faire 
mille impertinences pour les engager à s'oc- 



Des que je fus arrivé à Londres, ji 
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COper plus long-tems des agrémens de ma 
perfonne : que de mines ne fis-je pas, k 
l'imitation de nos petits- maîtres ! Je crois 
m 'être conduit, dans cet infla'rtt, de façon 
à faire pitié à tous les gens raisonnables 
de l'affemblée ; je m'affeyois & me levois 
tour à tour , je tirois ma montre à chaque 
inftant , je la portois à mon oreille ; comme 
elle éioit à répétition , je ne manquois 
pas de la faire former toutes les fois qu'elle ' 
fortoit de mon gouffet ; ma tabatière lui 
fuccédoit; je l'ouvrois, jelarefermoisàtoiit 
moment, peur faire appercevoir plus fré- 
quemment un diamant fuperbe que je por- 
tois au doigt :je fis outre cela cent autres 
mines pour imiter nos petits- maîtres , dont 
je croyoïs les grimaces fort utiles au fuc- 
cès de leurs galanteries. J'avoue cepéii- 
dant, que j'étoïs fort éloigné d'eux. Une 
efpece de honte m'err.p échoit de me li- 
vrer tout-à-fait à ma fatuité , me donnoit 
un air gauche , & fans doute aflez coinï-' 
■que; je n'ofois même entrer en conver- 
fatïon avec ceux qui m'envïronnoient. L'ef- 
pece dejargon quds parloient m'étoit tout- 
a-faif inconnu ; Se comme je ne les en- 
tendois point, je craignois réciproquement 
de n'en être point entendu ; ils fe parloient 
à chaque mitant à l'oreille , &t leurs con- 
fidences étoient fuivies de grands éclats de 
rire , qui me faifoient penfer que j'en avois 
été l'objet ; mais ce qui me déconcerta le 
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plus , c'eft que j'eus le malheur d'être four- 
ché de ce qui le paffoit fur la fcène. Je 
fus forcé malgré moi de faire attention à 
la beauté de la pièce , & Je ne pus re- 
fufer des larmes à l'impreflion que firent 
fur moi plufieurs traits attendriffans. Je fa- 
vois parfaitement que c*eft un ridicule aux 
yeux de certaines gens , que de s'atten- 
drir de la forte ; mon amour propre me 
iàifoit craindre d'être à leurs yeux un ob- 
jet de fcandale. Que j'enviai de fois l'heu- 
reufe indifférence de ces efprits forts , qui 
ne fe rendent ni à l'impreffion du fentî- 
ment, ni au preftige qu'y ajoute la décla- 
mation, ne biffant point éhapper le moin- 
dre fymptôme d'émotion pour ou contre-, 
Heureufement. la pièce finit. Je me prépa- 
rois à donner la main à quelque dame jus- 
qu'à fon carotte , mais toutes étoïent ac- 
compagnées d'un fi grand nombre de ca- 
valiers, que je fus trompé dans mon efpé- 
'rance. Je vis enfin une très-aimable dame, 
parfaitement bien parée , laquelle étoit 
feule dans la loge ; j'y courus auffi-tôt 
pour la prier de m'accorder l'honneur de 
la conduire chez elle. Elle affecta d'abord, 
quelque fcrupule ; j'infiftois davantage : elle 
changea de motif, & me dit , en me re- 
gardant affez tendrement, qu'elle craignoit 
de me donner trop de peine , & jettant 
enfuite les yeux fur fa montre, elle feignit 
d'en vouloir beaucoup à fes domeftiques, 
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de ce qu'ils n'étoient pas encore arrivés, 
quoiqu'elle leur eut ordonné de fe trouver 
précisément à la fortie du fpeflacle avec 
une chaife , pour la conduire chez elle. 
J'employai tant d'éloquence pour la déter- 
miner, qu'elle ne put réfifter plus long- 
tems à la proposition que je lui avois faite 
de lui envoyer mon domeflique , pour nous 
chercher un carofTe. Strap revînt nous dire 
un moment après, qu'il n'en avoit point 
trouvé; cependant, il n'y avoit plus per- 
fonne dans la falle , & nous fumes obli- 
gés de fprtir; nous dépendîmes, & j'ap- 
perçus dans un coin cinq ou fix eltafiers 
qui caufoient enfemble : l'un d'eux fit un 
ligne à la dame que je conduifois , & elle 
lui répondit par un regard qui marquoit la 
plus grande intelligence entr'eux. A peine 
eûmes-nous le dos tourné , que je les en- 
tendis tous éclater à la fois ; la gaieté de 
ces meilleurs me fit faire des réflexions ; 
je crus devoir faire attention à la conduite 
de cette dame , avant d'entrer en com- 
merce réglé avec elle. Je la priai d'attendre 
dans un caffé voifin , jufqu'à ce que mon 
domeflique , qui étoit allé chercher une voi- 
ture dans un autre quartier, fut arrivé; 
nouveau fcrupule de fa part, que je com- 
battis & furmontai prefque en méme-tems , 
en lui repréfentant qu en reftant à l'air , 
elle pourroit s'incommoder. Je lui propo- 
sai de choifir entre des rafraîchiffemens , 
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ou des'lîqu:urs ; elle balança quelque terns; 
J'eus enfin affez de pouvoir fur fon efprit , 
pour lui faire accepter des glaces. Elle 
jertoitfur moi de rems en temsdes regards, 
que je n'eufïe peut-être pris que pour lan- 
guiffans, fi les connoiflances qu'elle m'a- 
voit paru avoir , ne m'avoient point mis 
fur la voie. Mais leur mauvaife mine m'y 
avoit mis , ou , à peu près , & je trouvai 
les regards qu'on me jettoit, des moins 
chartes , pour ne rien dire de pis. On cefla 
bientôt de fe contraindre, 6c l'on prit 
avec moi certaines libertés , qui m'enga- 
gèrent à lui demander la permiffion de 
lui rendre vifite. Nouvelles objections de 
fa part , auxquelles je n'eus befoind'oppofer 
qu'un baifer pour les détruire. Mais quelle 
fût ma furprife , lorfqu'au lieu de me re- 
poufler, on vola pourainfi dire, audevant 
de moi! Je n'eus plus aucun doute furie 
parti que j'avois à prendre, heureufement 
Strap arriva avec une voiture. Je donnai 
la main à la belle , & la conduifis au ca- 
ioffe. Ce fut envain qu'elle mit, pendant 
le chemin qu'il y avoit pour, s'y rendre , 
tous fes charmes en campagne, & qu'elle 
me nttdes agaceries fi marquées, que Strap 
s'en apperçut , & qui , pour avoir voyagé , 
n'en étoit pas moins (impie , il s'en frot- 
toit les mains de joie , en me faifant ligne 
des yeux de profiter de ma bonne fortune. 
Je fis monter la belle en caroffe , après 
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quoi je le fermai fur elle , en ordonnant 
au cocher de partir. CettM.ifante , irritée 
du mépris que je faifois de fes attraits, 
mît alors la tête à la portière pour m'ac- 
cabler des injures les plus atroces & les 
plus indécentes. ** Comment , me dit-elle 

en s'épuifant les poumons , double chien 
„ que tu es , ru ne payeras pas au moins 
„ le carotte? „ Je ne répondis rien, & 
quand j'aurois voulu le faire , je n'en au- 
toîs pas eu le teim , vu L volubilité avec 
laquelle elle m'inve&ivoit. Elle en vint 
enfin à fa perotaifon, qui éioil conçue en 
ces termes : " Adieu gredin , tu n'es fans 
„ doute qu'un gueux revêtu , je le vois 
„ bien , tu n'as pas le fol; vas-t-en à tous 

les diables; entends-tu, chien d'eferoc? 

Allons hai ! Fouette cocher. 

Nous allâmes enfuite Strap &£ moi, dans 
une des hôtelleries des plus achalandées 
de la ville ; je me fis fervir un fouper des 
plus honnêtes , afin de pouvoir m'entrete- 
nir librement avec mon ami. Je fis fortir 
le garçon en lui difant que mon domef- 
tique me fuffifoit. Dès que nous fûmes 
tête-à-tête , hé bien , fui dis-je , mon cher 
ami, que penfes-tu de cette femme ? Strap, 
qui n'a voit pas ouvert la bouche depuis 
que nous en étions féparés , fe mit à lever 
les mains au ciel , avant de me répondre : 
tf Moi , dit-il enfuite , en me regardant 
„ fwément avec de grands yeux; je penie 
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„ que... Il n'achevoit pas. Je le regardai 
fixémenr & li»preflai de me répondre. 
Ah! ma foi, me répondit-il en me dormant _ 
fa bénédiction, que c'eli un diable incar- 
né; qui efl-ce qui auroit pu penièr que 
tant de malice, d'impudence & de four- 
berie pût exifter dans le cœur d'une per- 
fonne qui paroifioit fi douce &t fi inodefte? 
Le ciel nous foit en. aide , fionie nulla 
fides... nimium ne créât cohri. Quelle re- 
connoiffance ne devons nous pas au ciel , 
de nous avoir préfervé de ce fépukre re- 
crépitè J*étois fort du fentiment deStrap, 
& je me promis bien d'être toujours cir- 
confpeâ à l'avenir, &de ne jamais m'ex* 
pofer dans de pareilles aventures , qui 
pourroient être aufli préjudiciables à ma 
bourfe. qu'à ma (ânté. 

Mon premier foin fut donc de travailler 
à me faire de folides connoiffances ; & 
dans ce- deffeîn, je fréquentois journelle- 
ment Un cafté qui me parut ê.tre le rendez- 
vous ordinaire de la meilleure compagnie 
de Londres. Ma bonne mine, ou plutôt 
l'éclat ce ma parure , me procura de la 
part de ceux qui le fréquentoient , beau- 
coup (Fégards St de politeffes. On donnoit 
à manger dans la même maifon, & j'y 
prenois de teins en tems mes repas ; de 
forte qu'un jour je m'y trouvât à table 
avec une douzaine d'hommes parfaitement 
bien mis } la converfation roula; fur la p.». 
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lïrique, & je m'apperçus que la plupart 
d'entr'eux etoîent dort prévenus pour la 
fageffe du gouvernement François. Un 
vieux gentilhomme, fort opiniâtre , étoit le 
feul qui prit avec zele le parti de fa nation. 
Ce bon patriote , qui n'étoit jamais forti de 
fon pays, étoit fou vent battu dans fes dif- 
putes , & il n'avoit à oppofer aux argu- 
mens féduifans de fes antagoniftes , qu'un 
zele qui tenott quelquefois du fanaùfme. 
On défendit avec beaucoup d'éloquence 
les intérêts de la reine d'Efpagne , & l'on 
interpréta avec beaucoup defagacité, la 
pragmatique - fanéfcion ; j'avots cependant 
quelque peine à adopter les commentaires 
qu'on lui donnoit. Mais l'extérieur impo- 
fant des interlocuteurs m'impofoit fi- 
lence , & je croyois être en converfation 
avec quelque miniftre ou quelques ambaf- 
ïadeurs des cours étrangères , ou , tout au 
moins, de quelques feigneurs qui voya- 
geoient en Angleterre. Un vieux officier 
prit alors la parole, il en impofoit par un 
ton belliqueux , qui me perfuada qu'il étoit 
un des plus grands militaires de toute l'An- 
gleterre. .11 fe mit à parler des opérations 
de la campagne dernière, & fur-tout de 
la bataille d'Ettingen ; il en fit- le récit fi 
fort à l'avantage des François , & repro- 
cha tant de fottifes aux généraux alliés , 
que je -ne pus me refufer à la défenfe de 
la patrie ; je rendis aux François toute ta 
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juftïce qu'on devoit à leur bravoure ; j'a- 
vouai même qu'on ayoit quelques repro- 
ches à faire à nos généraux fur les fautes 
(ju'ils avoîent faites avant la bataille , mais 
je foutins qu'on ne pouvoït aflèz admirer 
l'habileté avec laquelle ils avoient profité 
de la faute qu'avoient faite nos ennemis , 
en n'exécutant pas fcrupuleufement les or- 
dres de leur général. Cela fit naître une 
difpute qui dura quelque teins ; on en re- 
mit la décifion à un perfonnage grave de 
la compagnie , qu'on honoroit du titre de 
docteur , & à qui il plût de décider con- 
tre moi. J'appelai de cette fentence , & 
je taxai le Juge de partialité. Cela fit un 
vrai plaifir au vieux Anglois , qui , cent 
fois avoit tenté vainement la défenfe de 
cette queftion. Monadverfaire , content de 
fa victoire, dit avec une modeftie orgueil- 
leufe, qu'il n'auroit pas avancé fon fenti- 
ment d'une manière fi décinve , s'il n'eût 
pris routes les mefures convenables pour 
être bien inftniit des particularités de cet 
événement; d'ailleurs , ajouta-t-il , il fuffit 
pour un homme confommé comme je le 
fuis dans le fervice , d'examiner les difpo- 
fit ions d'un projet, pour juger avec cer- 
titude de L'événement qui doit en résulter. 
Il s'étendit enluite alors avec une liberté 
des plus impudentes fur la conduite de 
chacun de nos généraux ; le miniflere eut 
auffi bonne part à fes invectives , & il fa 
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plaignit très-fort , de ce que l'on préfé- 
roit les officiers de fraîche date , à ceux 
qui croient fort anciens dans le fervke; 
on exalta de nouveau le bonheur«des Fran- 
çois , par rapport au gouvernement : & la 
politique angtoife fut traitée de tyrannie 
& de Machiavelifme. Notre vieillard, ou- 
tré des injures qu'on faifoit à fa patrie , 
dit en fecouant la tête à celui qui parloit , 
Monfieur , j'ai toujours entendu dire , que 
tout oifeau qui falit fon nid efl un vilain 
oifeau. A l'égard des difcours de ces mcf- 
fieurs , ils font étrangers , je n'y prends pas 
garde, us ne nous connoiflent pas afiea 
bien. Mais vous qui êtes né , & qui avez 
vécu fous le gouvernement de l'Angle- 
terre, ayez plus de reconnoi (Tance pour 
votre pays , & n'allez pas le cenfurer fi 
mal à propos. Si le miniftere n'a plus voulu 
ie fervir de vous, fans doute il a eu fes 
raifons ; vous devriez fonger que c'eft par 
fes bontés que vous fubfilîez. Pour ces 
meilleurs , ( en parlant du prince & de 
l'ambafTadeur ) qui tiennent des difcours fi 
bbres contre le gouvernement, les IoikoC 
le génie de notre nation , il me femble 
qu'ils devroient avoir un peu plus de con- 
fédération pour des bienfaiteurs, qui ne me 
paroiffent blâmables que de recevoir, pro- 
téger & payer des ingrats, & de pa- 
reils vagabonds. A ces mots , le chevalier 
habillé de verd fe leva tout furieux , en 
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mettant la main fur la garde de fon épée. 
L'Anglois de fon côté fauta fur fa canne , 
& dit ; Pardieu , fi vous ne reftez tran- 
quille , v*us trouverez à qui parler. La 
compagnie les fépara ; le François fe remit 
fur fon iîege, & fon antagonifte continua 
en ces termes : Ecoutez , moniîeur , vous 
favez bien que fi vous ofiez parler fi li- 
brement à Paris du gouvernement de la 
France , que vous venez de faire du nôtre 
à Londres, on vous auroit envoyé fans 
façon à la baftille , ou vous auriez eu le 
rems de faire pénitence peut-être togte votre 
vie. " Hé bien, moniîeur , apprenez de moi 
que , quoique notre gouvernement foit 
,, plus libre , nous avons cependant de 
„ bonnes loix, pour punir les gens qui 
„ tiennent des difcours féditieux ; & fi 
„ je vous entends dire encore un feul mot 
au mépris & au défavantage de ce 
royaume , je vous donnerai une preuve 
convainquante de ce que j'avance. Se 
„ vous ferai repentir de votre hardiefie. >► 
Ce difcours produifit fur toute la compa- 

Eie un effet auffi promt que furprenant. 
ï jeune prince devint fou pie comme un 
gant ; l'ambaffackur trembla ; le générât 
s'aflît honteux & fans rien dite; & le 
docteur, qui croyoit déjà (en tir tout le 
poids de l'autorité, devint pâle comme 
la mort , & protefta qu'il n'avoit pas in- 
tention de choquer le gouvernement , ai 
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perfonne en particulier. Docteur, reprit 
le vieux gentilhomme , on connoît vos prin- 
cipes , je n'ai rien à vous dire de plus à 
cet égard ; mais je fuis fort furpris qu'un 
homme qui nous méprïfe fi fort, vive ce- 
pendant parmi nous , quand il n'a aucun 
motif apparent qui l'y engage. Que n'allez- 
vous fixer votre demeure dans votre chère 
France ; vous y pourrez déclamer contre 
l'Angleterre en toute fureté. Le dofteur 
ne jugea pas à-propos de répliquer, &T il 
régna enfuite un ' inorne filence. Alors je 
pris la parole, & dis qu'il étoit honteux 
que des gens de bon fens, qui n'agitoient 
des queftions que pour s'amufer &c paner 
le tems, en vinflent à de pareilles extré- 
mités ; fk je leur propofai de faite venir 
encore une bouteille pour noyer toute 
l'animofité. Toute la compagnie applaudit 
à ma propofition. L'Anglois déclara qu'il 
n'en vouloit pas plus aux gens pour n'être 
pas de fon avis , que pour avoir un tem- 
pérament différent , & but à la fanté de 
tous ceux qui étoient préïens. Chacun lui 
fit raifon ; & la convetfatîon recommença 
a s'animer, mais fans ceffer d'être géné- 
rale. On mit la guerre fur le tapis. Alors 
le général déploya fon éloquence , & nous 
raconta tous fes beaux exploits. Dans le 
milieu de fa harangue , il lut arriva de 
prononcer le mot tpaulement ; fur quoi , 
le brufque Anglois lui demanda ce qua 
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fignifioit ce terme. Je vais vous le dire," 
répliqua le guerrier , je n'ai jamais vu dV- 
paulement qu'une feule fois , & c'étoit au 
fiege de Namur. M.Cohorne, fameux in- 
génieur, affura dans un confeil de guerre, 
' que la place étoit imprenable. Pardonnez- 
moi , répliqua !e prince de Vaudemont , 
elle peut être prife par un ipaultmtnt. Eu 
effet , fon avis fut fuivi ; le maréchal de 
Bouflîers fut obligé de capituler au bout 
de vingt - quatre heures. Il s'arrêta tout 
court en cet endroit; & le vieux gentil- 
homme lui demanda encore avec beau- . 
coup dephtegme, mais, monfieur, dites- 
inoi je vous prie, ce que c'eft qu'un ipau- 
ltmtnt. L'officier ne répondit point, mais 
ayant demandé la carte & payé fon écot , 
il dit à la compagnie : Je vous ferai voir, 
meilleurs, ce que c'eft qu'un épaulement , 
quand il plaira au roi de me donner le 
commandement de fon armée ; & il nous 
quitta, brufquement. Je ne pouvois m'ima- 
giner par quelle raifon il refufoit d'expli- 
quer un terme de fortification autft (impie ; 
mais je fus encore bien plus furpris, quand 
J'appris que cette réferve ne venoit que de 
fon ignorance. Après avoir payé notre 
écot, nous allâmes au cafte; mon voifin 
voulut abfolument me régaler d'une ralTe 
de cane , & me fit entendre que mes prin- 
cipes S*, mon efprit lui avoient donné pour 
moi la plus haute eftime. Je le remerciai 
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de Ton compliment, &, comme étranger 
dans ce lieu, ie le priai de m'inlrruire de 
la qualité & qh caractère des gens avec 
q^ii nous avions dîné. C'étoit le prendre 
par ion endroit fenfible, car il n'étoit pas 
moins grand parleur que curieux. Il y con- 
fentit volontiers , & m'étonna beaucoup 
en m'apprenant que le foi-difant prince 
étoit un comédien, & l'ambafiadeur un 
violon de l'opéra. Le docteur, continua- 
t-il , eft un Prêtre catholique romain, qui 
paroît quelquefois fous l'habit d'officier , 
tk (e dit capitaine; mais plus lbuvent, il 
prend le ton , les airs & l'habit d'un mé- 
decin. C'eft à la faveur de ce déguifement 
qu'il s'infinue parmi le peuple , pour faire 
des profélytes. R a déjà été une fois entre 
les mains de la Juftice pour cela ; mais 
c'eft un homme adroit , qui a fu fe con- 
duire fi finement , qu'il en a été quitte 
pour quelque tems de prifon. Quant au 
général , il a dû fon avancement à fes pro- 
tections plutôt qu'à ion mérite. Mais à 
préfent que le miniftere a ouvert les yeux, 
& que fes amis font morts ou hors de 
place , on. l'a réformé , £t il eft réduit à 
une petite penfion : il en eft très-mécon- 
tent , & fe déchaîne à tous propos contre 
le gouvernement , avec fi peu de ména- 
gement , que je m'étonne qu'on n'ait pas 
encore réprime foninfolence : mais la vérité, 
eft qu'il doit fa fûreté à fa foibleffe , ci au 
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mépris que Ton fait de fa perfonne. II n*a 
pas fervi beaucoup de tems ; cependant, 
fi l'on veut l'en croire, il De s'eil rien fait 
de considérable depuis la révolution, qu'il 
n'y ait eu la principale part. Raconte-t-on 
quelqu'a&ion d'un grand général , il en rap- 
porte auilî-tôt une autre de lui; mais il 
n'elt pas heureux dans fes inventions , car 
il lui arrive fouvent dans fes narrations, 
de faire des bévues fi groflîeres, que tout 
le inonde en hauflè les épaules. Il a tou- 
jours à la bouche les noms de Céfar , Pom- 
pée, Alexandre le grand; Se comme il lit 
beaucoup fans jugement, fes idées font 
embrouillées , & ies harangues font aufli 
obfcures que longues ; quand une fois il 
commence à parler, n'ayez pas peur qu'il 
ceffe tant qu'il refle quelqu'un pour l'é- 
couter. Je ne connois qu'un nioyen d'ar- 
rêter la volubilité de fa langue; c'eft de 
relever quelque fottife qu'il a dite, ou de 
lui demander la rîgnïfication de quelque 
terme difficile qu'il ignore ; pour lors , il 
eft forcé de fe taire, ou de quitter la 
place, comme vous l'avez vu faire, quand 
je lui ai demandé ce que c'eft qu'épault- 
mtnt. S'il en eût fu la lignification , fon 
triomphe eût été infuportable , & il nous 
eût fallu décamper les premiers , ouefluyer 
mille impertinences. 

Après avoir ainlî contenté ma curiofité , 
il commença de me faire entrevoir la tienne, 
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en me faifant fur moi-même différentes i, 
queflions , auxquelles je ne répondis que 
par des termes ambigus. Monfieur , me 
dit-il , je m'imagine que vous avez voyagé. 
Oui , monfieur, luirépondis-je. Les voyages 
coûtent beaucoup , continua-t-il , je fais 
ce que c'eft par expérience : il n'y a point 
d'é té que je n'aille à Bath ou à Tumbridge , 
& je penfe que dans les autres Pays , on eft 
aufli-bien étrillé fur les routes , que dans 
celui-ci. Vous avez-là , monfieur, une jolie 
pierre à votre bague ; les François font 
d'une adreffe furprenante pour compofer ces 
fortes de pierres. Comment donc! cela eft 
prefque auflî beau qu'un diamant. Prefque 
auflî beau , lui répondis-je , pourquoi pas 
aufli beau ? Pour peu que vous vous 
connoifltez en pierreries , vous devez voir 
du premier coup d'ceil , que c'eft un diamant 
véritable , & d'une très-belle eau. Prenez-le 
& l'examinez. 11 le fit , & me le rendant , 
il me dit avec quelque confufion : Je vous 
demande pardon , je vois maintenant que 
c'eft un vrai brillant , de grande valeur. Je 
fentis que cette vue me donnoit du poids 
auprès de lui , & pour mieux gagner fon 
eftime , je lui dis que je voulois lui faire 
voir un cachet de compofition , gravé d'a- 
près une antique fort recherchée : en effet , 
je tirai ma montre , d'où pendoit une chaîne 
d'or, au bout de laquelle étoient trois ca- 
chets montés en or. Il les examina l'un après 
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l'autre , mania la chaîne , admira la boîte • 
& obferva que le tout devoit m'avoir coûte 
beaucoup d'argent. Une bagatelle, lui dis-je 
<l*un air indiffèrent, quelques foixante ou 
foixante &c dix gainées. Il me regarda en 
face pendant quelque tems , & me demanda 
eniuite fi j'étois Anglois. Je lui répondis que 
non. Vous êtes donc d'Irlande , continua- 
t-il? Non , Monfieur; lui repliquai-je. Ah 1 
je le vois , dit-il, vous êtes né dans quel- 
qu'unes de nos colonies ? Je l'affurai que 
non. Il me parut fort furpris , & me dit que 
je n'étois certainement pas Étranger ? Je ne 
répondis point à cela , & je le laiffai dans 
une grande incertitude. 11 ne put contenir 
fon impatience ; cependant , il me demanda 
excufe de la liberté qu'il avoit prife , &£ pour 
mieux m'engager à lui déclarer qui j'étois , 
il fe découvrit à moi fans réferve. Pour 
moi , dit-il , je fuis garçon , je jouis d'un 
viager considérable , & je vis a mon goût ; 
je trouve allez commodément le bout de 
l'année. Comme je n'ai point de bien à 
laifler après ma mort, je ne fuis impor- 
tuné ni par les foins officieux de mes pa- 
ïens , ni par des folliciteurs de legs ; & je 
regarde le monde comme fait pour moi , ÔC 
non pas moi pour lui. Auflt , ma maxime 
eft de jouir tant que je pourrai. Que la 
poflérite travaille pour elle-même. Tandis 
qu'il donnoit ainfi l'eflor à fon babil , &C 
qu'il s'attendoit fans cloute que je le 



Digitized by Google 



DE RODERIK RAN'DOM. 71 

payerois en même monnoie , nous vîmes 
entrer un homme avec un habit de velours 
noir, & une ample perruque. Son air mêlé 
d'une gravité affectée & aune légèreté na- 
turelle , le rendoir tout-à-fait ridicule. Ce 
perfonnage fingulier vint en fautillantà la 
table où nous étions ♦aflïs; & après avoir 
fait mille grimaces minaudieres , il demanda 
à mon ami M. Medlar, fi nous n'étions pas 
en affaires. Mon compagnon prit un air de 
mauvaife humeur, & lui répondit : Nous 
n'avons rien de particulier , Docteur , mais 
cependant. . . . Oh bien, s'écria le médecin, 
il faut que vous m'excufiez ; & s'adreflant 
à moi : Monfieur , dit-il , permettez-moi 
de m'afîeoir auprès de vous , j'ai quelque 
chofe de conféquence à communiquer à 
M. Medlar : pardonnez moi, fi je lui 
parle à l'oreille. Cela eft inutile , monfïCur, 
répliqua M, Medlar : fi vous avez quelque 
chofe à me dire , vous pouvez parler haut. 
Le docteur parut un peu interdit à ce dît- 
cours , & fe tournant vers moi , ti s'excufa 
d'avoir voulu parler bas, fur ce qu'il igno- 
roit que je fuffe lié avec M. Medlar ; 
mais il dit , que puifque nous étions amis , 
ïl ne feroit plus de difficulté de parler haut \ 
& ayant touffe deux ou trois fois , il com- 
mença ainfi. Je forsde dîner chez Miledy 
Flareit, c'eft, Monfieur, dit-il en s'adrelTant 
à moi, une Dame de qualité , chez qui )'ai 
l'honneur de dîner quelquefois. Il y avoir 
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Miledy Stalely , Miledy Larum , Madame 
Dainty & MûTBiddy Gigler : ma foi, cette 
jeune Dame eft charmante. Il yavoit aufli 
Milord Straddle, Chevalier John Shrug &£ 
M. Billy Chatter , qui fait à préfent un fort 
aimable garçon. Miledy me voyant extrê- 
mement fatigué , car- elle étoit la quinzième 
malade que je voyois de la matinée , Ôt 
tous malades de dtfiînftion , elle me prefla 
de relier à dîner. En vérité je n'avois point 
d'appérir , cependant , je me fuis mis à table 
par complaifance. La converfation a roulé 
fur différens fujets , 6c entr'autres chofes , 
M. Chatter m'a demandé avec empreffe- 
rrient, s'il y avoit long-rems que je n'avois 
vu M. Medlar; il y a environ dix-neuf 
heures& demie, luirépondis-je;effe&ive- 
ment , c'étoit hier à peu près à l'heure qu'il 
eft Actuellement. Non ! me dit-il; hé bien , 
je vous prie d'aller chez lui immédiatement 
après le dîner ; car il faut qu'il foit malade , 
pour avoir trop mangé d'huîtres^ vertes 
hier au foir. Le brufque Medlar, qui , par 
la gravité de fon début , s'attendoit à quel- 
que chofe d'extraordinaire , n'eurpas plutôt 
entendu la conclufion de ce beau dîfcours , 
qu'il fe leva tout en colère, 8c lui dit: 
Allez au diable , moniteur , avec vos huî- 
(res vertes : & après, ce beau compliment 
il nous quitta. Lè docleur fe leva atiflî en 
difant ; je vous jure & protefte fur ina 
parole , que ceci me caufe une furprifet 
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Strême. En difant ces mots , il fuivit M. 
edlarqui étoit allé au comptoir payer le 
caffé; & il lui demanda a fiez haut pour 
que j'entendiffe; quel eft ce monfieur, avec 
qui vous étiez ? Son ami lui répliqua ; 
morbleu , monfieur , je le faurois à pré- 
fent , fans votre impertinente arrivée ; &C 
il s'en alla tout fâché. Le cérémonieux 
docteur , revint aufil-tot s'afleoir auprès 
de moi , après m'avoir fait mille excufes 
de m'avoir biffe feu! , il me fit entendre 
que ce qu'il vehoit de communiquer à M: 
Medlar au comptoir , étoit une affaire de 
la dernière importance , &£ qui ne pouvoit 
pas fe remettre. Enfuite il demanda du 
cafte , ii s'étendit beaucoup fur [es vertus 
de cette liqueur, & m'apprit avec ein- 
phafe , que pour les tempéramens froids 
ik plilegma tiques comme étoit le lien , elle 
féchoit l'humidité fuperfltie , &: fortifioit 
le genre .nerveux. Enfuite, il ine dit que 
cette plante absolument inconnue des an- 
ciens , tiroit fon nom de la langue Arabe , 
comme il émit aifé d'en juger par le fon 
& la terminaifon dn iflot. Après quoi , il 
me fit une dtiTertarfân fiir le verbe boire y 
qu'il prétendit être jmpropre, parlant du 
caffé , puifque l'on ne fait que fuccer pour 
ainfï dire cette liqueur , au lieu que la vraie 
lignification de boire , eft étancher la foif. 
Je ne pouvois prefque m'empêcher de rire 
de cette favante & fublime diflertation ; 6c 
Tome IL D 
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pour mieux m'infmuer dans fa confiance ; 

Ï" e j ugeai à propos de. le contrarier un peu. 
-e dofteur , qui , fans doute n'avoït eu 
d'autre deffein que de montrer fon érudi- 
tion , fut extrêmement furpris de fe voir 
redreiïer par un jeune homme ; & après 
avoir un peu rêvé ; Ma foi , monfieur , me 
dit-il, vous avez raifon ; je n'avois pas 
examiné ('affaire avec mon exadhtude ordi- 
naire, Enfuite le difcours tomba fur la 
langue Latine , & nous eûmes dans cette 
langue une converfation de deux heures 
fur différensfujets. Il faut avouer qu'il par- 
tait très-bien , & que , malgré fon extérieur 
frivole & fon application à des bagatelles , 
c'étoit un homme favant & d'un vrai 
mérite. 11 me regarda, comme je le fus 
enfuite de M, Medlar , comme un prodige 
de favoir , & me propofa , fi je n'étois 
point engagé , de me mener le foir au cafCé 
de Bedfort , où il avoit rendez-vous, avec 
plufieurs jeunes gens riches , & à la mode. 
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CHAPITRE VI. 

Waota.il introduit Roderik dans unejbciéti 
de jeunes gens choijîs , avec qui il paffa 
la foiric. Leur convtrfation. Portrait de 
ces nouveaux compagnons. On fe réjouit 
aux dépens du Docteur. Suite de dé- 
bauche. 

3" 'ACCEPTAI fa propo/îtion avec platfir , & 
ayant pris un fiacre , nous allâmes au ren- 
dez-vous , où je vis un grand nombre de 
jeunes gens alertes & badins , dont la plu- 
part parlèrent au docteur avec beaucoup 
de familiarité. J'en vis fur-tout un cercle 
autour du feu , que je reconnus fan.s peine 



donné lieu la veille par leurs rifées , de 
foupçonner la dame à qui j'avois offert 
poliment de la reconduire. Ils ne m'eurent 
pas plutôt vu entrer avec le docteur Wag- 
tail, c'étoit le nom de mon conducteur, 
qu'ils fe parlèrent à l'oreille les uns aux 
autres- le ne fus pas peu furpris , quand je 
trouvai que c'étoit-là les gens avec qui il 
vouloit me faire lier connoiffance. Car en 
les appercevant , il me les nomma , & me 
demanda fous quel nom je voulois être 
connu. A quoi ayant répondu , il s'avança 
gràve»ent ; & leur dit : Votre ferviteur 




D,j 



j6 Aventures 
très - humble , meflieurs; permettez - moi 
d'introduire dans votre iociété , M. Ran- 
dom mon ami , que j'ai l'honneur de vous 
préfeuter : &i fe tournant de mon côté ; 
M. Random , me dit-il, voilà M. Brag- 
vell, M. Banter, M. Châtrer, mon ami 
M.Slyboot & M. Ranter. Je les faluai les 
uns après les autres , & quand j'abordai M. 
Slyboot, je m'apperçus qu'il tiroit la lan- 
gue ; mais je ne fis pas femblant pour lors 
de m'en être apperçu. M. Banter, qui, 
comme je l'ai appris dans la fuite , étoit un 
comédien , lit briller fes talens , & con- 
trent mon air , mes geftes & ma voix en me 
rendant mon compliment. Je ne m'en fe- 
rois pas apperçu «.facilement , s'il n'eut fait 
déjà la même chofe à mon ami "Wagtail, 
quand nous entrâmes. Je le laiflai jouir 
pour le moment des fruits de fon adrefTe 
fans m'en plaindre, bien réfolu pourtant, 
de châtier fon infolence à la première oc- 
cafion. M.SIyboot me croyant Etranger, 
me demanda fi j'avois été en France depuis 
peu. Je lui répondis que oui. Il me deman- 
da fi j'avois vu les tableaux du Luxem- 
bourg. Ouï, moniteur, lui dis-je , je les 
ai çonlîdérés plus d'une fois , avec beau- 
coup d'attention. La fuite de la converfa- 
tion me fit connoître qu'il étoit peintre. Tan- 
dis que nous difcourions des différent mor- 
ceaux de cette fameufe galerie , j'entendis 
Banter qui demandoit au docteur 'Wagtail 
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où il avoit péché ce M. Random. A quoi 
le médecin répondit : En vérité, c'eft un 
très-aimable homme, monfïeur, un hom- 
me riche , qui a fait le graml tour , & qui a , 
vu la meilleure compagnie qu'il y ait en 
Europe. 11 vous l'a dit (ans doute , répliqua 
l'autre ; pour moi, (ans aller chercher fi loin, 
je le prends pour quelque valet de chambre 
François. Voilà qui eft admirable , mon- 
lieur , s'écria le dofteur ; je vous dis que je 
connois très-bien tome fa famille ; il eft des 
Random d'Ecofle : c'eft une ancienne mai- 
fon qui eft un peu alliée à la mienne. Je fus 
extrêmement piqué des conject-ures de M. 
Banter, & je commençai à prendre une 
affez mauvaife idée de toute cette compagnie 
en général; mais comme il étoit vraifem- 
blable qu'ils me pourroient procurer quel- 
que connoiftance plus agréable, je réfolus 
de fouffrir ces petites mortifications tant 
que je pourrois , fans fortir de la dignité de 
mon caractère. Après avoir converfé quel- 
que tems fur la pluie & le beau tems , les 
comédies, la politique , & autres matières 
femblables , dont on parle d'ordinaire dans 
les caftes , on propofa d'aller paner la foirée 
dans une fameufe taverne du voilinage , où 
nous nous rendîmes tous enfemb'e. Nous 
montâmes dans une chambre ; on demanda 
du vin François , & on commanda le fou- 
pér : on y but largement , & ce fut-là que 
mes affociés développèrent de plus en plus 
D iij 
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leur caractère. J'eus lieu bientôt de m'ap- 
percevoir que le docteur étoit le plaftron 
de tous les bons mots du, peintre & du co- 
médien , & qu'il leur fervoit à divertir la 
compagnie. M. Ranter ouvrit la fcene par 
lui demander ce qu'il devoir prendre pour 
un rhume , une (bible/Te d'eftomac &£ une 
indigeftion , dont il étoit extrêmement in- 
commodé. Wagtail entreprit fur le champ 
d'expliquer la nature de fa maladie, & ha- 
rangua d'une manière tliffufe fur les pronof- 
tics, les diagnoflics , les fi m ptoma tiques , 
la thérapeutique , la replet ion Si l'inanition. 
En fui te , il calcula la force de l'eflomac Se 
des poumons dans leurs opérations respec- 
tives ; il attribua la maladie du comédien à 
un dérangement de ces organes caufé pour 
avoir trop bu ou trop parlé , lui prefcrivir, 
l'ufage des itomachiques , & lui interdit 
tout-à-fait celui des femmes &£ du vin ; lui 
défendit de parler , de rire , de chanter , de 
louffer , de crier &£ d'éternuer. Bon , bon , 
s'écria Ranter , en l'interrompant , le re- 
mède eft pis que le mal. Je voudrais favoir 
où je pourrois trouver de l'eau de mèche. 
De l'eau de mèche ! reprit le docteur ; en 
vérité je ne vous entends pas , M. Ranter. 
C'eft de l'eau extraite de la mèche , répli- 
qua l'autre ; c'eft un Spécifique univerfel 
pour toutes les maladies de l'homme. Il a 
été découvert par un favant moine Alle- 
mand , qui , par eflîme pour Paracelfe , lui 
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Étpàrt defonfecret. Pardonnez-moi, s'écria 
)e peintre , c'eft Salomon qui s'en eft fervi 
le premier , comme on peut le voir par un 
jnanufcrit Grec que trouvait n'y a pas long- 
tems au pied du Mont-Liban un payfan qui 
creufoit la terre pour chercher des pommes 
de terre. En vérité , répondit "Wagtail , 
quoique j'aie beaucoup lu, je n'ai jamais 
rien appris de ce remède; fk jufqu'à pré- 
sent, j'ai ignoré que Salomon fût le Grec, 
- ou qu'il vînt des pommes de terre en Pa- 
leftine. Ici , Banter fe mêla dans la conver- 
fation, & dit qu'il étoit fort furpris que le 
doiteur AVagtail pût avoir le moindre doute 
que Salomon ait entendu le Grec, puif- 
qu'on nous le donne pour le prince le plus 
fage &c le plus favant qu'il y ait eu dans le 
inonde. A' l'égard des pommes de terre, 
qu'elles, y avoient été tranfplantées dans le 
tems des croifades, par quelque chevalier 
d'Irlande. J'avoue , dit le dofteur , que la 
chofe eft très- vrai fembiable ; & je donne- 
rais volontiers une bonne fomme d'argent, 
pour voir ce manufcrït , qui doit être un 
morcea'u bien précieux. Et je vous certifie 
que fi je favois la compofirion de ce re- 
mède , j'en ferois ufage fans délai. Le co- 
médien afiura que le procédé étoit tout fim- 
ple. Il n'efi queftion , continua-t-il , que 
de prendre cent livres de mèche bien fé- 
che , & de les faire diftitler par la force de 
la chaleur animale , dans une grande, retorte 



' Digitized by Google 



So Aventuh.es 

de verre , il en viendra environ un deirtî 
icrupule d'une eau inlîpide, donc i! ne faut 
qu'une goutte pour une dofe. Sur mon. 
honneur, s'écria le crédule do£teur, cela 
elt bien fmgulier & bien extraordinaire » 
qu'un caput mormum puiiTe rendre de l'eau. 
J'ai toujours été grand ennemi des spécifi- 
ques , parce que je les crois oppofés à la 
nature de l'économie animale ; inais il n'eft 
jjas permis de s'élever contre l'autorité dè 
Salomon. Il y a pourtant ici une choie qui 
m'embarralte : quand j'aurai amàlTé une 
quantité aflêz confidérable de mèche , qui , 
fans doute fera hauffer le prix du papier , 
où pourraï-je avoir une retorte afTez grande 
& une chaleur animale affez forte pour 
échauffer une pareille maiTt ? Slyboot l'af- 
fura qu'on pourroir lui fouffler ime. retorte 
auflî grande, qu'une- mail on dans uji cas' de 
befoin; Ô£ que la méthode la plus: &cil* 
d'élever la vapéur par le moyen dé la cha* 
leur animale , ferolt de la placer au milieu 
.d'une infirmerie de fébricitans couchés fur 
des matelas qui fe trouveroient en contact 
avec la retorte. Il nleût. pas plutôt pro- 
noncé ces mots , que \Yagtail s'écria trant 
porté de joie : Par ma foi , l'expédient eft 
admirable ; je veux Feffayer ince (laminent. 
La (implicite du médecin réjouit beau- 
coup toute la compagnie , & chacun à fon 
tour , lui adreffa des complimens ironiques , 
que fa lotte vanité lui fit prendre pour 
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très- fer! eux. Monfieur Chatter changea de 
propos, & nous fit le détail de tous ceux" 
qui avoient danîé àTaflemblée d'Hamftead, 
& nous régala de la defeription rie tous 
leurs ajufterhens , depuis les robes des fem- 
mes , jufqu'aux boucles de fouliers des hom- 
mes ; & il finit fou récit par dire à Urag- 
vell , que fa maîtrefle Melinde s'y étoit 
trouvée , qu'il Ilnvitoit à y aller avec elle 
la première fois. Non , ma foi , dit Brag- 
vell , j'ai bien autre chofe a penfer , que 
de me trouver avec un t?.s de jeunes folles. 
D'ailleurs , vous connoiffez mon humeur, 1 . 
& que j'ai de la peineà me contenir, quand 
il eft queftion des femmes. La dernière fois 
que j'y fus j'eus une affaire avec Tom-Tri- 
ver. Cela eil vrai , répliqua Banter, je me' 
reiïbu viens que vous criâtes beaucoup de- 
vant les femmes , fk vous fîtes très-bien , 
car cela vous donna occafion de montrer 
bien de la fermeté , fans courir aucun dan- 
ger. Aucun danger ! reprit l'autre fort cour- 
roucé , que voulez-vous dire ? Je ne crains 
point les dangers ; jamais homme ne m'a 
fait peur ; on fait aflez que j'ai tiré du fang 
plus d'une fois , & que j'ai étébleffé suffi. Le 
comédien demanda en grâce à ce champion 
de jeter les yeux fur lui , & de le prendre 
pour fecours, quand il lui arriveroil de 
vouloir fe battre ; car , lui dit-il , je vou- 
drois voir , tin homme mourir d'un coup de ' 
poignard , afin de iâilir fi» attitude, te de 
D v 
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mîeux repréfenter ce perfonnage fur la 
lcene. Mourir , répliqua le héros, non 
pardieu , je ne fuis pas fi fot , que de me 
faire des affaires avec ia juftice ; je regar- 
derais mon maître d'arines comme un igno- 
rant & une bête , s'il ne m'avoit enfeigné* 
le moyen de Méfier mon ennemi a quel- 
qu'endroit que je veuille , &c le mettre hors 
de combat. Oh , oh! s'écria Slyboot, fi 
cela efi , j'ai une grâce à vous demander : 
Vous favez que j'ai un S. Sébailien à pein- 
dre , fjr. je voudrois faifir l'inftant où on 
lui décoche ta première flèche. Or, je fe- 
rois charmé que vous voulufîiez, en ma 
préfence , piquer ainfi quelque impertinent , 
& le faire tomber en convulfion , fans met- 
ire fa vie en danger ; j'aurois occafion par- 
la de peindre l'agonie d'après nature. M. le 
docteur vous dira l'endroit où il faut pi- 
quer , Sf jufqu'à quel point vous pourrez 
enfoncer; mais fur-tout , que ce foit le 
plus près du côté gauche qu'il fera poifiblé. 
wagEiàil,.quî prit la chofe tr£;-férieufement, 
obferva qu'il ferait bien difficile de péné- 
trer dans le côté gauche du thorax, fans 
blefier le cœur, & conféquemment , fans 
donner la mort : maïs qu'il ne doutoit ce- 
pendant pas, qu'un homme qui aurait la 
main affez adroite , & une connoiflance 
exacte de l'anatbmie , ne pût entamer le 
diaphragme-en quelqu'en droit fur les bords , 
de manière à occafionner un fanglot , fans. 
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pourtant que la mort s'enfuivît : qu'il étoit 
prêt de démontrer à M. Bragvell s'il lç> 
vouloir , linfertion de ccmufcle, mais qu'il 
lui confeilloit de ne point tenter l'expérien- 
ce , qui feroit capable , en cas qu'elle ne 
réuHit pas, de porter préjudke à fa répu- 
tation. Bragvell prit la badinerie du pein- 
tre , aufli lerieufetnent que le docteur , & 
refuia d'en venir a aucune affaire , en di- 
fant, qu'il avoit tous les égards poiîîbles. 
pour M. Slyboot , mais qu'il s'étoit fait 
une règle de ne jamais fe battre , que quand 
fon honneur y étoit intéreffé; on fit mille 
railleries rie cette efpece. Le vin courut à 
la ronde; on fervit le fouper , où nous 
mangeâmes tous avec beaucoup d'appétit; 
& après le fouper, nous nous remîmes à 
boire. Bragvell devint plus querelleur ; 
Banter d'une humeur plus févére ; Ranter 
déclama divers morceaux; Slyboot paro- 
dia tout le monde; pour moi, je me mis 
à chanter des chanfons Françoiles , & 
Ghattef m'embralïbit de tout fon cœur; 
tandis que le do&eur, avec un airpenfif,' 
gardoit le filence comme un difciple dé 1 
Pitagore. Enfin, Bragvell propofa d'aller" 
courir les rues , d'attaquer le guet , de 
battre le conneftable , & qu'eniuite nous 
irions nous coucher tranquillement/ " r '~ : - : 1 
: Tandis; que nous étions à délibérer fuc 
cette expédition , il: vint uii garçort dans ' 
notre chambre, demariderle dofteur Wag- 
D. vj 
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tail ; & apprenant qu'il y ëroir , il lui dît 
qu'une dame demandoit en bas à lui parler. 
Le médecin fortit de fa méditation , ôt 
avec un regard confus , affnra la compa- 
gnie qu'il n'étoit pas poflible que ce meffage- 
s'adrefTât à lui ; qu'il n'avoit de liaifon avec- 
aucune dame quelle qu'elle put ëtre r &dit 
an garçon d'aller le lui déclarer. Comment , 
s'écria Banter , feriez-vous affez impoli 
pour refufer d'écouter cette dame; peut- 
être vient-elle pour une confultatton ? A 
la vérité , il faut qu 7 elle ait quelques affaires 
bien extraordinaires à vous communiquer, 
pour vous venir chercher à cette- heure 
dans une taverne : M. Ranter t allez, je' 
vous prie, faire à cette dame les compli- 
irtens du docteur. Donnez-lui la- main , 6r 
faites-la monter. Le comédien defcendit 
aulu-tôt , & revint un moment après , 
conduifant avec beaucoup de cérémonie 
une grande femme , dont l'air annonçoit 
bien ce qu'elle étoit. Nous la reçûmes avec 
de grands refpects ; & après bien des fa- 
çons , nous la fîmes afTeoir. Elle garda le. 
fîence pendant quelque tems , &c jetoit des 
regards trifles fur le docteur , qui , tout 
confus de cette aventure , lui rendoit & 
triftefie au quadruple. Enfin, elle pouffa: 
beaucoup de foupirs , pleura ; & efiuyant. 
fes larmes , s'adreffa ainfi au docteur : 
Quoi , M. "Wagtail, pas un feul mot de 1 
confolation? Rien ne peut-il attendrir ton" 



DE RODEItlK RANDOltf. 

cœur de rocher ? Quoi , toutes mes lar- 
mes , ma trifteffe , la ruine inévitable que 
tu m'as caufée , rien.n'eft capable de te 
toucher ? Que font devenus tes fermens , 
homme parjure &t (ans foi ? As-tu donc 
renoncé à l'honneur , & à la confcience ? 
Tu n'as point de remords de ta perfidie ? 
Réponds-moi. Veux-tu enfin me rendre 
juflice ? Ou, faut-il que j'appelle à mon 
fecours le ciel & l'enfer pour me venger? 
Si le pauvre Wagtail avoit été furpris de la 
voir, jugez quelle dût être fa confufion, 
en l'entendant ainfi parler. Son teint natu- 
rellement pâle, devint livide. Il rouloit les 
yeux ; fes lèvres étoient tremblantes , & il 
répondit ainfi , d'un ton qu'on ne peut pas 
rendre : Sur mon honneur or. ma parole j 
madame j vous ine prenez pour un autre. 
J'ai pour votre fexe une vénération toute 
particulière, & je fuis incapable de faire 
aucun tort à une dame ; d'ailleurs , j'ai beau 
fonger , je ne me rappelle pas d'avoir ja- 
mais eu l'honneur de vous voir. Je vous 
parle vrai, madame, ou que je meure à 
l'inflant. Gomment traîne , s"écria-t-elle , 
tu me défavoues! Non, non, je ne me 
fuis point méprife ; je connois trop bien 
cette mine enchantereffe ; je connois trop 
bien cette langue maudite ^ à qui rien ne 
peut réiifter. Hélasi meilleurs .., puifque les 
"mauvais procédés t\c ce. infâme, me for-- 
cent à dévoiler fa conduite & la mienne;; 
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fâchez que ce naître', fous le prétexte fpé- 
cieux dem'époufer , a fu gagner mon cœur, 
& que , profitant de fa conquête , il m a 
ravi le tréfor de ma virginité , & m a en- 
fuite abandonnée à mon malheureux fort; 
Je fuis actuellement groffe de quatre mo'lj 
mes parens m'ont chaffée de chez eux, « 
m'ont laiffé en proie à la miiere ik à la 
pauvreté. Oui , barbare , ajouta-t-elle , 
en le tournant vers Se dofteur, oui tigre , 
oui fuccube , tu ne connois que trop ma 
fituation ! Mais je t'arracherai ton cœur 
infidèle , & je délivrerai la terre d'un monf- 
tre tel que toi. A ces mots , elle s élança 
fur le dofleur , qui grimpa fur la table avec 
une agilité incroyable , &: s'alla cacher der- 
rière Bragvell , tandis que nous radiions 
d'appaifer cette héroïne furieufe. Quoique 
toute la compagnie arfedât la plus grande 
Airprife , il me fut aiie d'appercevoir que 
c'étoit un jeu qu'ils avoient concerte en- 
tr'enx pour fe divertir aux dépens du doc- 
teur ; ainfi , n'ayant plus d'inquiétude fur 
les fuites, j'entrai pour ma pat t dans le 
complot & j'eus le plaifir de jouir de 1 em- 
barras de Wagtail , qui , tout en lwœ , 
conjurait toute la compagnie de le déten- 
dre , proteiïant qu'il étoit auffi innocent du ' 
crime dont on l'accufmt , que 1 enfant qui ■ 
efi encore dans le feïn de fa mere ; N nous 
failânt entendre en mcme-tems , qu il étoit 
naturellementhors d'état ds cojnineître une . 
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pareille oifenfe. La nature ! s'écria cette 
daine , il n'y a point de nature qui tienne : 
il m'a feduite par fes charmes & fes forri- 
leges, autrement quelle eft la femme qui 
pourroit écouter les douceurs d'un pareil 
magot. Ces yeux de chouette étoient-ils 
capables de faire des conquêtes ? Qu'y-a- 
t-il d'admirable dans cette vilaine charogne ? 
Cette bouche en fer à cheval , étoit-elle 
faire pour être baifée ? Non , non , mifé- 
rable que ru es ; c'eft à tes filtres , à tes 
drogues, à tes enchantemens , que tu dois 
tes fuccès. Ce n'eft point à tes qualités na- 
turelles; elles font trop méprifables à tous 
égards pour cela. Le dofleur crut alors 
qu'il étoit teins de fe défendre d'une façon 
fans réplique , & pria la plaignante de s*ap- 
paifer. 11 dit qu'il ne demandoit qu'une de- 
mie-heure , & qu'il entreprenoit de nous 
prouver rabfi.irdité qu'il y avoit d'ajouter 
foi aux enchantemens , qui ne dévoient être 
regardés que comme des folies enfantées 
par l'ignorance & la fupermtion. Il nous 
débita en conféquence un difcours fort fa- 
vant fur les idées , fur le pouvoir & l'indé- 
pendance de l'ame, fur les propriétés des 
remèdes ftimulans , fur la différence que 
l'on doit faire fur le penchant à la galan- 
lerie que peuvent exciter certaines dro- 
gues , & une palfion limitée à un feul objet 
qui ne peut erre que la fuite des fenfations 
& ds la réflexion ; & il conclut là harangue 
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par «ne remontrance pathétique fur le 
malheur qu'il avoït de fe voir en proie au 
relient i ment d'une dame à qui il n'avoit ja- 
mais fait tort; qu'il n'avoit même jamais 
vûe , & dont les déforclres la portoient 
vraifemblablemenr à accufer le premier in- 
nocent, qui par-là le trou voit en danger 
île perdre ion honneur & t'a réputation. La 
princefie abandonnée lui laiffa à peine le 
*ems de finir fa harangue ; elle recommença 
fes lamentations , 6c tâcha de mettre la 
compagnie en garde contre l'éloquence, de 
fon adverfaire , qui, à ce qu'elle difoit, 
étoit capable de corrompre le tribunal lé 
plus intégre qu'il y eût au monde. Banter 
lui coofeJU de l'époufer fur le champ , 
comme le feul moyen de fauvcr fa réputa- 
tion, &£ s'offrit même de l'accompagner à 
la flotte pour cela : mais Slyboot lui pro- 
pofa d'acheter un pere à cet enfant, &<!e 
donner une penfion à la mère. Ranter s'offrit 
d'adopter l'enfant gratis. Wagtail l'auroït 
adoré volontiers pour fa générolïté, &£ 
quoiqu'il continuât à protefter de fou inno- 
cence , il confentit à tour, plutôt que de 
voir élever des doutes fur la pureté de fes 
mœurs. La dame rejetoittout autre expé- 
dient que le mariage ; mais Bragvell prit le 
parti du doéïeur, « entreprit de le débar- 
ra fier de fon importunité pour une demie 
guinée ; à l'infiant , Wagtail tira fa bourfe 
avec emprefiement , jSc la donna- à fon 
ami , qui , en tirant une demie guinée , la 
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donna à cette femme , & lui dit de remer- 
cier Dieu de fa bonne fortune. Quand elle 
eut reçu ce préfent , elle aifecta de pleurer 
à chaudes larmes , & pria le médecin , puis- 
qu'il renonçoit à elle , de ne pas lui refufer 
du moins un baifer en partant. Nous eûmes 
bien de la peine à l'y déterminer ; enfin , il 
s'avança pour la faluer , comme il eft d'ufa- 
ge; mais elle lui mordit la joue fi ferré , 
qu'il jeta un grand cri , ce qui nous divertit 
beaucoup. Quand elle eut jugé à-propos de 
le lâcher , elle fit une profonde révérence 
à toute la compagnie , & fortit de la cham- 
bre , laiflant le docteur dans la plus grande 
appréhenfion , moins pour la douleur qu'il 
fouffroit , que pour les fuites de cette mor- 
fure , car , difoit-U , je fuis certain que 
cette femme eft enragée. Banrer ordonna 
le cautère actuel , ci mit la pincette au 
feu pour fcarifier la plaie. Le comédien fut 
d'avis que Bragvell grattât la partie malade 
avec la pointe de fou épée ; mais le peintre 
s'oppofa à ces opérations douloureufes , en 
exaltant un baume qu'il avoit dans fa po- 
che , ck .qui étqit- foiïverain contre la mor- 
fusé des chiens diriges J A ces jriots , il tira 
une petite veflie remplie de couleur noire; 
dont-il frotta fur le champ , non-ieulement 
la partie malade, mais prefque tout le vt- 
fagf du docteur , qu'il laifla dans un état à 
faire peur : en un mot , ce pauvre diable 
étoit fi harrafle de peur fie des tours qu'or» 
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lui avoit joués, que j'en eus pitié, Se le 
renvoyai chez lui dans une chaife à porteur , 
contre l'avis de tous ceux qui étoietit pré- 
fens. 

La liberté que j'avois prîfe fit ombrage 
à Bragvell , qui en marqua Ton méconten- 
tement par des juremens & des menaces , 
fans pourtant s'adreffer à personne. S!y- 
boot , qui éroit afiis vis-à-vis de moi , ne 
s'en fut pas plutôt apperçu , que , dans l'in- 
tenlion d'exciter une querelle, il me vint 
dire à l'oreille , qu'il croyoit que Bragvell 
en' vouloit à moi,' mais qu'au refle, cha- 
cun devoit fe mêler de fes affaires. Mon- 
sieur , lui répondis-je fièrement , je ne fuis 
point d'humeur de rien fouffrir de Bragvell 
ni de vous, fk je n'ai pas befoin de votre 
confeil pour me fervir de règle ; il me de- 
manda mille pardons , & m'aflura que ce 
qu'il m'avoit dit étôit fans aucun deffein 
de m'offenfer. Bragvell faifoit femblant de 
dormir , pour n'être point obligé de pren- 
dre part à ce qui fe paffoit ; mais le comé- 
dien , qui étoit plus étourdi & moins fage 
que Slyboot , ne voulant pas que l'affaire 
en reftât-là , .réveilla: M. Bragvell , & lut dit 
tout crûment que je l'avois infulté , 6c 
même menacé de coups de bâton. Je jugeai 
du inoins , que c'étoit-là ce qu'il lui difbk , 
car il fe leva en criant : Morbleu , vous en 
avez menti , perfonne ne feroit affez hardi 
pour me traiter de la forte. Eft-îl vrai M. 
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Random , que vous m'ayez infulté & mé- 
nacé du bâton ? Je niai le fait , & je m'offris 
à punir l'impertinent qui cherchoit à mettre 
le trouble dans la compagnie. Bragvell 
m'approuva , & tira fon épee , j'en fis au- 
tant , ik m'adreffant au comédien : M. Ran- 
ter, lui dis-je, je fais que vous poffédez 
dam la perfection les qualités &C les talens 
d'un finge. J'ai-remarqué piufieurs fois dans 
la foirée , que vous les mettiez en pratique 
pour me contrefaire moi Sx les autres ; il 
faut voir maintenant , fi vous leur refiem- 
blez auflî en agilité. Sautez par deffus cette 
•épee, ne vous faites pas priée. A ces mors , 
je tendis mon épée à trois pieds de hau- 
teur , & je lui dis : une fois , deux fois , 
trois fois , allons donc. Mais au lieu de faire 
ce que je lui commandois , il renfonça fon 
chapeau, porta la main à fon épée, & af- 
fermant l'air , la hardiene & le ton d'un 
Spadaflîn: Quoi donc, dit-il , prétend-on 
que je me foumette à une telle humiliation , 
& que, comme un finge amené des monta- 
gnes & des bois , j'aille faire des tours de 
pafTe-paiTe ? Non , que la mort me faifîfle 
plutôt , & vienne finir mes trilles jours ; je 
veux tremper mes mains dans le fang d'une 

furie Ne peut-on pas avoir ici un esprès 

pour l'envoyer chei cher ? 

Cette bouffonnerie ne lui réuflît pas com- 
me il l'efpéroit , & toute la compagnie fe 
faifoic un plajiir de voir jufqû'où on pour- 
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mit ]e pouffer. M. Banter me fit figne de 
tenir mon épée un ou deux pieds plus haut , 
afin de lui donner une plus belle occafion 
d'exercer fes talens. Le peintre affura que 
s'il faiibit bien fon devoir , il le recomman- 
deroit au propriétaire des bancs de Sadler , 
comme un excellent voltigeur; & Bragvell 
lui criant , faute pour le roi , lui pointa les 
feffes avec fon épée , ce qui lui réuffit Cl 
bien , qu'ii fauta par deffus mon épée en un 
tour de main , & trouvant la porte ouverte, 
il difparut comme un éclair , bien charmé 
fans-doute d'en avoir été quitte àfi bon mar- 
ché. Il étoit alors près de deux heures du 
matin ; nous payâmes notre dépenfe & for- 
tunes. Le peintre fe retira chez lui fans rien 
dire , Banter & moi , nous accompagnâmes 
Bragvell dans un caffé , où , après nous être 
amufés quelque tems , nous le laiffames en- 
dormir fur un banc , &nous acheminâmes 
enfuite du côté de Charing-Croff, où nous 
logions tous les deux. 

Le vin ayant un peu échauffé le tem- ' 
pérament naturellement, froid de mon com- 
pagnon , il me fit en chemin bien des 
complimens & des proteflatbns d'amitié , 
j'y répondis comme je le devois, St lui 
dis que. je me favois bon gré d'avoir dé- 
truit par ma façon de faire , l'opinion peu 
favorable qu'il avoit pris de moi d'abord. 
Surpris de ce difcours, il m'en demanda 
i'explication. Alors je lui répétai tout ce 
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que je lui avois entendu dire de moi à 
Wagtail dans le caffé. Il fe mit à rire,& 
s'excufa de la liberté qu'il avoit prife, en 
m'aiTuram que , dès le premier abord , il 
-s'étoit fenti tout à fait prévenu en ma fa- 
veur , Se que ce qu'il avoit dit au do&eur 
n'étoit que pour fe moquer de lui. Je fus 
charmé qu'il me détrompât à cet égard , &£ 
je fentis un peu de vanité d'avoir gagné 
l'eftioie de cet homme , qui étoit vraiment 
plein d'efprit. Il me promit, en me quittant, 
de me revoir le lendemain à la mcme au- 
berge où nous nous étions vus. 
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CHAPITRE VIL 

Strap fait confidence à Roderik d'uni con* 
quête qu'il avait faite. Il fe trouve trom- 
pé par cette femme. Roderick va à to- 
pera. Il y efl épris de Melinde. Banttr 
t avertit de ne point fe livrer à cette 
femme. Il fe rend à l'affembUe de Ham- 
fladt, où il danfe avec Melinde. Il y 

• reçoit un cartel de la part de Bragvell, 
dont le feu fe refroidit bientôt. Il y ejî 
bien reçu de fa maîtrejfe , à laquelle il 
va faire vifite le lendemain , & y efi fub- 
tilifé au jeu. Slrap triomphe, fi- efi fort 
furprïs de la dépenfe de Roderik. Ban- 
ttr vient che\_ luï fe divertir de fes amours , 
& lui emprunte cinq gainées pour lui prou- 
ver fon amitié. 

JF'ÉTOiS encore au lit le lendemain ma- 
tin , lorfque Strap entra dans ma chambre , 
& me trouvant éveillé , il fit plufieurs tours 
en fecouant la tête , tournant fes yeux 
contre terre , & faifant plufieurs fignes 
pour me faire entendre qu'il avoit quelque 
chofe à me communiquer. A ce que je 
puis voir , lui dis-je , vous avez de bonnes 
nouvelles à m'apprendre. Allez bonnes , 
repliqua-t-ii , mais on verra par la fuite. Je 
vous dirai que j'ai envie de changer d'état. 
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Quoi! m'écriai-je tout étonné, penfez- 
vous à vous marier ? Admirable Strap , 
vous m'avez donc prévenu enfin? Non, 
non, je vous affûte , me répondit-il d'un 
air ricaneur Se vain, mais la veuve d'un 



moi ; c'efi une. fort jolie. femme, graife ÔC 
potelée comme un ortolan : fa maifon eft 
bien meublée , &fon commerce eft en bon 
train. Elle a bien de l'argent comptant, 
& je n'ai qu'à me repofer. Elle m'a fait 
dire par un de mes amis, qu'elle feroit 
charmée de m'époufer, n'eufîé-je pas un 
fol de bien ; mais je n'ai pas voulu faire 
de réponfe pofitive, fans vous avoir con- 
fulté. Je félicitai M. Strap de fa conquête» 
& j'approuvai fes defleins , pourvu que la 
fortune de cette femme fût réellement telle 
qu'il me le difoit. Je lui confeillai pourtant 
de ne rien faire à la légère, fk de me pro- 
curer l'occafion devoir cette femme, avant 
que de rien concluce. 11 in'aflura qu'il rte 
feroit rien fans ma. participation , & le ma- 
tin même , tandis que je déjeunois , il m'a- 
mena fa déefie. C'étoit une grofle femme 
courte, d'environ trente-fix ans , Se qui 
avoit le ventre fi gros, que je ne pus 
m'einpêcher d'avoir quelques foupçons fur 
fon compte ; cependant je la fis afleoir & 
lui préfentai une tafTe de thé. La conver- 

ronroula fur les bonnes qualités de Strap , 
je m'étendis beaucoup fur fa fobriété, 
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ton arlrefle Sx fa fageffe. Quand elle me 
quitta , il la fuivit julqu'à la porte , &C re- 
vint en fe frottant les mains , me deman- 
dant fi je ne la ttouvois pas charmante. 
Je ne lui fis point de myftere de mes Coup- 
ions, & lui dis tout naturellement ce que 
j'en penibis. Il n'en fût point du tout fur^ 
pris, il avoit fait la même remarque que 
moi; mais, me drfoït-il, un de fes amis 
lui avoit protefté que c'étoit une maladie 
accidentelle , &c que dans quelques mois 
elle feroit aufli mince qu'elle eût jamais 
été. Ouij lui répondis- je, je crois même 
que quelques femaines feront fon affaire : 



d'avis que l'on vous trompe groflï ère ment. 
Cet ami ne peut être qu'un coquin qui 
cherche à fe débarraffer par votre moyen , 
& qui croit qu'en faifant ce mariage , it 
n'aura plus à effuyer d'importunité de la 
mère , ni de dépenfe à faire pour l'enfant. 
C'ell pourquoi je voudrois que vous y prif- 
fiez garde d'un peu plus près , fans vous 
fier à ce qu'on vous dit de fes ricbeiTes, 
& que vous n'allafliez point vous précipi- 
ter dans un mauvais pas , dont il ne feroit 
plus poflible de fortir. Il parut tout-à-fait 
furpris de ce que je lui difoïs , & promit 
d'y regarder à deux fois avant que de s'en- 
gager. Morbieu, ajouta-t-il en colère, fi 
je découvre que mon ami ait cherché à 
me tromper , il aura à faire à moi. Ma 
prédiâion 



mor, mon pauvre Str; 
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prédiction ne tarda point à s'accomplir, 
car en moins de quinze jours , ce gros 
ventre mit au monde un enfant , au grand 
éronnement de Strap , qui jufqu'alors avoit 
cru que je portots trop loin les précau- 
tions. Son ami difparut, &t quelque tems 
après , les créanciers de cette femme firent 
£»iir tes marchandifes & Tes meubles , qui 
furent vendus par juftice. Cependant je me 
trouvai à l'auberge avec mon ami Banter, 
& le foir , j'allai a l'opéra avec M. Chatter , 
qui me montra Melinde dans une loge» 
& offrit de m'introduire chez elle, en me 
faifant remarquer en même tems , que c'é- 
tait un parti de dix mille livres fterlirtg. 
Cette nouvelle me fit tréffaillir de joie. 
J'acceptai fa propofition avec plaifir, &C il 
m'affura qu'il me feroit danfer avec elle 
à la prochaine affemblée , s'il fe trouvoit 
avoir quelques connoi (Tances dans le quar- 
tier. A ces mots H me quitta , & alla lui 
parler pendant quelque rems. Il nie mon- 
tra a cette dame , & j'eus une fatisfaiftion 
inexprimable , lorfqu'il m'apprit à fon re- 
tour, que je pouvois faire fonds fur ce 
qu'il m'avoit promis, & que ce feroit moi 
qui lui donneroit la main. Banter me dit 
à l'oreille que c'étoit une coquette déci- 
dée, qui auroit les mêmes attentions pour 
tout autre homme paflablement bien mis^' 
par la fevile envie de l'enrôler dans le nom- 



de fes adorateurs, fie afin d'avoir le 
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plaifir de l'augmenter de jour en jour ; 
qu'elle était d'un tempérament froid 6t 
infenfible, fans autre paflion que la vanité, 
& qu'elle connoiffoit fi peu le mérite , 
qu'il étoit prêt à parier ce qu'on voudroit , ■ 
qu'à la fin elle fe donnerait au plus riche, 
j'attribuai le portrait qu'en faifoit Banter 
à fon efprit cauftique , ou à quelques ref- 
lentimens contre cette femme, qui, fans 
doute , n'avoit pas voulu l'écouter ; & 
d'ailleurs, je fis a fiez de fonds fur mes 
qualités perfonnelles , pour croire qu'au- 
cune femme ne pouvoir réfilïer à l'ardeur 
de mes pourfuites. 

Plein de cette confiance , je me rendis 
à Hamfïeadt avec Chattcr , Milord Hobble 
& le do&eur Wagtail. L'affemblée me 
parut brillante , &£ j'eus l'honneur d'y dan- 
fer un menuet avec Melinde , qui me char- 
ma par fon air aifé &c la manière franche 
dont elle me reçut. On n'en étoit pas en- 
core aux contredanfes , lorfqu'un homme 
qai m'étoit inconnu m'apporta un billet de 
la part de Bragvell qui étoit préfent. Ce 
billet portoit , que qui que ce foit de fa 
conuoiflance , n auroit la hardieffe de dan- 
fer avec Meunde tant qu'il y feroit , &t 
que je ferois bien de la lui céder fans 
bruit , parce qu'il vouloit lui donner la 
main pour une contredanfe. Cet ordre me 
fut notifié en préfence de cette dame , mais 
je n'en fus point du tout embarraffé. Je 
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eonnoinois trop bien le caraftere de mon 
rival: c'eft pourquoi, fans marquer la moin- 
dre émotion, je priai cet homme de dire 
à M. Bragvell, que fes projets m'inquié- 
toient fort peu , tant que je ferois aflez 
heureux pour avoir le confentement de 
cette dame ; que pour lui , je l'exhortois 
à ne point fe charger dorénavant d'ordres 
aufli impertinens. Melinde affecta quelque 
confufîon , ck fit femblant d'être étonnée 
que M. Bragvell fe donnât de pareilles li- 
bertés, d'autant plus qu'elle neleconnoif- 
foit point. Je profitai de cette occafion pour 
montrer ma valeur , Ê£ j'offris de tirer raï- 
fon de Ton filence ; mais elle ne le voulut 
pas fouffrir , fous prétexte de ne point me 
commettre ; cependant , j'eus lieu de m'ap- 
percevoir dans fes yeux qu'elle n'auroit pas 
été fâchée d'être la caufe d'un duel. Cette 
découverte me fit peine, car non-feule- 
ment elle marquoit une vanité infuporta- 
ble, mais encore l'indifférence la plus ca- 
raftérifée. Cependant , la fortune me te- 
noit, & je.réfolus de natter fon orgueil, 
en cherchant publiquement querelle à Brag- 
vell , d'autant plus que j'étois certain qu il 
ne poufferoit pas loin cette affaire. 

Tandis que je danfois avec elle , j'ap- 
petçus mon rival formidable à un bout de 
la falle , entouré d'un tas de petits maî- 
tres , à qui il parloït avec chaleur , en jet- 
Jant fur moi de terns en tems des regards 
Ë ij 
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irrités. Si-tôt que j'eus reconduit Melïnde 
à fa place , je courus à l'endroit où il 
étoit , &c enfonçant fièrement mon cha- 
peau , je lui demandai brufquement s'il 
avoit quelque chofe à me dire. Il me ré- 
pondit d'un air taché, non, monfieur, rien 
pour le préfent , Se me tourna le dos. Hé 
bien , monfieur , lui repliquai-je , vous fa* 
vez toujours bien où me trouver. Ses corn- 

E gnons fe regardèrent les uns les autres, 
mr moi, je retournai vers la dame qui 
rougit en me voyant revenir. Le bruit de 
mon aventure fe répandit bientôt dans 
toute la falle. Je me vis tout d'un coup 
l'objet des regards de tout le monde, o£ 
ne pus m'empêcber d'en être un peu con- 
fits. Le bal fini je reconduilîs Melïnde à fon 
earrofle, &£ comme un vrai héros de ga- 
lanterie , je m'offris à l'accompagner pour 
la défendre fur la route ; mais elle ne vou- 
lut pas le fouffrir , & marqua quelque 
chagrin de n'avoir pas une place vacante 
à m offrir. 

Le lendemain je fus la voir après la 
dîner avec Châtier , & je fus très-bien reçu 
de fa mere avec qui elle demeuroit. 11 y 
avoit chez elle grande compagnie , & fur- 
tout de jeunes gens fort bien mis. Quand 
on eut pris le thé, on apporta des tablet- 
tes de jeu ; j'eus l'honneur de jouer avec 
Melïnde , qui , en moins de trois heures 
rft'attrappa huit guinées. Cette perte ne 
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me fut pas fenfib'e , parce qu'en même 
tems , j'avois occafion de lui dire des dou- 
ceurs, qui , dans ces ci rcon fiances, font tou- 
jours bien reçues; mais ce qui me piqua, 
ce fut d'appercevoir qu'elle me trompoïr. 
Je rabattis un peu de l'opinion que j'avois 
eue de fon défi ntéreffe ment &t de la dé- 
licatefFe. Je me propnfai néanmoins d'agir 
en conféquence , ÔC de faire avec elle beau- 
coup moins de façons. En effet , je la ("er- 
rai de fort près, & voyant qu'elle avaloit 
bonnement l'encens que je lui offrois, je 
lui fis le foir même une déclaration d'a- 
mour la plusprécife. Elle prit la chofe en 
badinant, mais en même tems, elle me 
traitoit avec tant de complaifance , que je 
m'imaginois avoir fait la conquête de fon 
cœur. Je me regardois comme l'homme 
du monde le plus heureux. Plein de ces 
idées flatteufes, je me remis au jeu après 
louper , fci je me tarifai tranquillement em- 
porter encore dix autres guinées. 

Je ne me retirai que fort tard , & après 
une invitation générale de revenir quand 
je voudrois. Cependant quand je fus au lit, 
mes aventures de la journée me revinrent 
dans l'efprit , ck m'empêchèrent de dormir. 
Dans de certains momens , je me flatiois 
de l'efpérance depofféder unejolie femme 
avec dix mille livres fierlings ; mais quand 
je penfois au portrait que m'en avoit fait 
Banter, &L que je le comparons avec la 
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conduite qu'elle avoir, tenue avec moi, je 
ne pouvois m'empëcher d'y trouver beau- 
coup de refTemblance. Cette penfée me fit 
penïer au chagrin, aux dépendes que je fai- 
i'ois, & à la médiocrité de mes fonds, 
qui , foit dit en paflant , ne m'apparte noient 
point du tout. En un mot, je me trouvai 
plongé dans des doutes ck des embarras , 
qui ne me permirent point de fermer l'œil 
pendant prefque toute la nuit. 



n'avois point caufé depuis deux jours , fe 
présenta avec tout ce qu'il falloit'pour me 
rafer. Je lui demandai ce qu'il penfoit de 
la dame que j'avois conduite à ion car- 
rofle à Hamfteadt. Comment, diable, s'é- 
cria-t-il, c'eft une très -belle femme, & 
qui eft fort riche, à ce qu'on m'a dit. Je 
fuis fâché que vous n'ayez pas infifté pour 
la reconduire chez elle. J'ofe vous dire 
qu'elle n'auroit point r-ïs*e votre comps-" 
gnie, car elle me paroît tort bien élevée. 
Il y a tems pour tout, lui répondïs-je ; 
fâchez donc , Strap , que c'eft avec elle 
que j'ai pane hier l'après dîner, & que 
je ne fuisfortide chez elle qu'à une heure 
du matin. Je n'eus pas plutôt prononcé 
ces mots, qu'il fe mit à marcher dans h 
chambre à grand pas , & s'écria avec tranf- 
port en fe frottant les mains : Enfin nous 
y voici; c'eft maintenant notre tour. Je 
lui fis entendre qu'il n'étoit pas encor; teiiis 




Stra; 
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de chanter vi&oire, fk que j 'aurais plus 
d'obflacles à furmonter qu'il ne penfoit. 
Alors je lui racontai les avis que m'avoit 
donné Banter. Il changea de couleur, fe- 
coua la tête & s'écria qu'il n'y avoit aucun 
fonds à faire fur les femmes. Je lui dis 
que j'étois réfolu néanmoins de faire une 
dernière tentative , quoique je fentiiTe bien 
qu'elle me jetterait dans une grande dépen- 
de; fit je lui donnai à deviner combien 
j'avois perdu au jeu la nuit dernière. Il fe 
frotta le vifage avec les mains, me dît 
qu'il avoit horreur de tous les jeux de car- 
tes , dont le nom feul étoit capable de le 
faire fuer , & lui rappeloit toujours le fou- 
venir de l'efcroc qui nous avoit filouté. Ce- 
pendant , me dit-il , les gens à qui vous 
avez affaire maintenant , ne font pas de la 
mtîme trempe. Si vous avez joué de mal- 
heur la nuit dernière , fans doute vous au- 
rez eu peine à vous en tirer pour moins 
de dix ou douze fchelings. Cette limpidité 
me piqua ; je m'imaginai qu'il l'affectoit ex- 
prés pour mieux me faire feu tir ma fottife , 
& je lui demandai avec vivacité , s'il 
croyoit que j'euflë parlé la foirée dans quel- 
que cabaret avec des porteurs de chaife: 
eu même teins je lui déclarai que ma perte 
inontoit à dix-huit guinées. 11 faudrait avoir 
le pinceau de Hogarth , pour exprimer la 
furprife & le chagrin de Strap, lorfqu'il 
apprit cette nouvelle, Le badin qu'il tenoit 
Eiv 
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alors pour me rafer , lui tomba des mains , 
& il refia quelque tcms dans cette attitude 
plaifante , immobile , la bouche ouverte 6t 
les yçnx prefque hors de la tôte : mais 
bientôt fe rappelant mon humeur , qui 
étoit ennemie des contradictions & un peu 
bruique, il renferma ton chagrin &c tâcha 
de fe remettre. 11 affecta d'en rire , mais 
ce ne fut , comme on dit , fque du bout 
des dents , & il ne put projeter qu'une 
efpece de ton plaintif. Il étoit fi troublé , 
qu'en me lavant le vifage il répandit fur 
moi toute l'eau du baffin. 3e ne fis pas 
femblant d'appercevoïr fa confufion, mais 
après qu'il fe fut remis, je lui parlai des 
effets qu'il m'avoit confiés , ci l'affurai 
que j'étois pré 1 ! à les lui rendre quanti il 
jugeroit à propos de me les demander. 
Cette propofîtion lut rit peine : il crut que 
je me méfiois de fou amitié, & me pria . 
en grâce (!e ne lui en parler jamais , ii je 
ne vouloïs abfolument l'accabler. 

L'amitié inaltérable de ce bon garçon 
me dorina pour lai la plus vive reconnoif- 
fance; ce fut comme un aiguillon qui for- 
tifia la réfblution où j'étois de chercher à 
faire fortune, afin de pouvoir un jour lui 
marquer à mon tour ma générofité. Pour 
cet effet , je réfolus de pouffer vivemenr 
mes affaires du côté de Melinde;je fen- 
tois bien d'ailleurs qu'il ne falfoit pas beau- 
coup de nuits feiiiblables à la dernière , 
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pour me mettre hors d'état de fuivre ca 
projet , & toute autre intrigue qui me ie- 
roit avantageufe. 

Tandis que dans mes réflexions j'arran- 
geois le plan de ma conduite, M. Ban ter 
vint me voir , &c après le déjeuner il me 
demanda comment j'avoU pafle la foirée de 
la veille. Je me fuis très-bien amufé , lui 
répondis-je, dans une maifon particulière. 
Oui , me dit- il avec un fourire méchant , 
à la vérité pour l'argent qu'il vous en 
coûte, vous méritez quelque difîinclion. 
Je fus furpris de la remarque, &£ fis fem- 
blant de n'y rien comprendre. Allons l'ami 
fiandom , contînua-t-il , ne cherchez pas 
à m'en faire myflere , toute ta ville le lait 
déjà ; je fouhaiterois pour vous que l'af- 
faire folle qui s'eft parlée entre vous &c 
Bragvell à Hamfteadt, eûté:é moins pu- 
blique. Tous les gens cléfceuvrés ne font 
occupés, depuis ce tems-là , qu'à dévelop- 
per votre caractère, & à acquérir des lu- 
mières fur votre fituation : vous ne fau- 
riez vous imaginer combien de conjecturas 
défavantagetifes on a déjà formé fur votre 
compte; les uns vous foupçonnent d'être 
un moine déguifé ; d'autres vous croient 
un Agent du Prétendant ; un troifieme vous 
regarde comme un homme qui a fait for- 
tune au jeu , parce que l'on ne connoît ni 
votre famille ni vos biens; d'autres enfin 
vous prennent pour un Irlandois , qui rif-. 
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que le peu qu'il a pour tâcher de s'enri- 
chir. Cette dernière fuppofition me piqua 
fî fort, que pour cachtr ma confuiion je 
fus ptêt de l'interrompre , & je me recriai 
contre les envieux , qui ne peuvent voir 
briller les autres, fans i'ingérer d;ins leurs 
affaires. Banter ne fît point d'attention à 
cette apoftrophe , & continua en ces ter- 
mes : pour moi je ne fais ni ne cherche â 
favoir qui vous êtes ni quels font vos 
moyens ; mats ce qu'il y a de certain , c'eft 
que rarement ceux qui font myftere de 
leur origine Ô£ de leur fituarion , ont quel- 
que chofe d'avantageux à eu dire ; & pour 
vous déclarer ce que j'en penfe, je crois 
tout naturellement que vous vous êtes élevé 
par votre induftrie, d'un état médiocre à 
celui que vous tenez maintenant , &£ que 
vous cherchez à faire quelque mariage avan- 
tageux pour vous foutenir. A ces mots , il 
me regarda fixement, & voyant que ja 
rougifiois , il me dit que fon opinion étoit 
maintenant changée en certitude. Ecoutez , 
M. Random , me dit-il , j'ai pénétré votre 
plan , &C j'ai peine à croire que vous réuf- 
fi fiiez jamais. Vous êtes trop honnête- 
homme , & vous n'avez pas affez de con- 
notflance des intrigues de notre ville, pour 
employer les (uperche ries tndîfpen fables de 
votre érat, & pour déconcerter les batte- 
ries que l'on formera contfe vous ; d'ail- 
leurs, vous rougtflez tout d'un coup, Se 
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pour erre homme à bonne fortune , il faut 
auparavant avoir banni tous fentimens de 
honte ; fans doute que votre mérite vous 
donne lieu de vifer à un parti meilleur &C 
plus riche que Melinde, je le crois, maïs 
je vous donne ma parole, que ce n'eft 
point par ce moyen que vous obtiendrez 
cette femme , ou fi vous êtes aflez heureux 
pour l'emporter, entre vous & moi, vous 
pourez dire comme Teague : en vérité j'ai 
perdu en gagnant. Elle parviendrait à dé- 
penfer tout fon bien en amufemens & vous 
vous refientiriez bientôt de fes eitravagan- 
ces. Ce difcours me troubla ; je fias piqué de 
la liberté avec laquelle il me parloit , Se je 
le lui fis fentir en lui difant , qu'il avoit" 
mal deviné , &£ que je le priois de nie biffer 
le foin de régler ma conduite félon ma pro- 
pre raifon. Il me fit des exeufes de fa fran- 
chife, qu'il attribua à l'amitié véritable 
qu'il avoit pour moi ; & pour m'en don- 
ner une preuve inconteftable , il me de- 
manda cinq guinées à emprunter , & m'af- 
fura qu'il n'y avoit gueres de gens dans le 
monde , pour qui il voulût porter iî loin la 
confiance. Je lui donnai l'argent qu'il me 
demandent, Si me montrai iî convaincu 
de fa fincérité , qu'il n'eut pas befoin de la 
mettre à l'avenir à une fi rude épreuve. 
J'avois deffein , me dit-il , de vous en de- 
mander dix ; mais apprenant qu'on vous 
en avoit escroqué dix - huit la nuit (1er- 
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niere , j'ai penfé que vous pourriez être à 
court , & je me fuis reftreint en confé- 
quence. Je ne pus m'empêcher d'être (tir- 
pris de ce difcours , & je le priai de réap- 
prendre par quelle raifon il me difoit que 
j'avois è:è dupé. Il me fit entendre qu'a- 
vant de venir chez moi , iL avoit parte chez 
Tom Toflle, qui, comme témoin oculaire , 
l'avoit inftruit de toutes ces particularités , 
lui avoit raconlé toutes les douceurs que 
j'avois dites à Melinde , dont il comptoir 
régaler toute la ville , & l'avoit affuré , 
entr'autres circonftances , que ma maîtrefTe 
m'avoir ttompé au jeu, avec fi peu de 
ménagement & d'adreffe, qu'il fàlloit être 
auffi novice que je, l'érois , pour ne pas m'en 
être apperçu. 

L'idée de me voir l'objet de la raillerie 
des petits maîtres, &t d'avoir perdu fi fot- 
tement mon argent , me piqua au vif. Je 
profitai des mOuvemens de mon indignation; 
& je jurai de punir quiconque oferoit noircie, 
le caractère de Melinde , ou me tourner en 
ridicule. Il me répliqua Sèchement, que ce 
feroit entreprendre les travaux d'Hercule, 
que de vouloir châtier tous ceux qui ri- 
raient à mes dépens; & que par rapport 
à Melmde, il ne concevoit pas quel in- 
térêt 'je pouvois prendre à ce qu'on lui 
imputait ; que cette friponnerie au jeu , bien 
loin (fêtre regardée comme un fujet de 
felârrw parmi les gens d'un certain air , paf- 
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foit au contraire pour une preuve honorable 
d'un génie & d'une adreffe fupi. ieure. Mais 
n'en parlons pas davantage, me dit-il, &t 
allons au cafté , nous y pourrons lier une 
partie de dîner. 
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CHAPITRE VIII. 

Roderik & Banttr vont an caffl , où ils 
trouvent Wagtail 6> Mediar. Le Doc- 
teur leur rend compte de fon expérience. 
Mediar efi badiné par Banter à t auberge. 
Avis que donne à Rodtrik le vieux Gen- 
tilhomme. 

jf'AVOïS autant d'envie d'aller au caffé 
que lui de ine le propofer ; je l'y accom- 
pagnai donc, & nous y trouvâmes M. 
Mediar St le Dofteur 'Wagtail , qui difpu- 
toient gtâvement enfemble fur l'ortogra- 
phe de quelques mots de la langue. La dif- 
pute celîa à notre abord , & nous deman- 
dâmes au Docteur s'il avoit effayé l'expé- 
rience de diftiller de l'eau de mèche. Il 
nous dit qu'il avoit parcouru toutes les Ver- 
reries des environs , mais qu'il n'y avoit 
pu trouver d'ouvrier qui voulut entrepren- 
dre de fourrier une retorte capable de con- 
tenir feulement le tiers de la quantité de 
mèche prefcrite ; mais qu'il avoit deiïein 
d'eflliyer cette opération fur une moindre 
quantité , afin de tirer du moins quatre ou 
cinq goûtes de cet;e eau, ce qui fuffîroit 
pour prouver la bonté du fpéciCque , qu'en- 
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fuite il folliciteroit ait parlement un privi- 
lège. Qu'il avoit déjà acheté une quantité 
ce chijTi.m? cenflJ^-^ble ; mais qu'en vou- 
lant les réduire en mèche , il lùi étoit ar- 
rivé un accidenr , qui l'avoit contraint de 
changer de demeure ; il les avoir mis en 
monceau dans fa chambre , & enfui te les 
avoit allumés avec une chandelle , dans la 
fuppofition que le plancher , quoique de 
bois, n'en foufïriroit aucun dommage, at- 
tendu que la nature de la flamme eiî de 
monter ; mais que , par quel qu'accident ex- 
traordinaire , le bois avoir pris feu , & com- 
mencé à brûler avec beaucoup de violence ; 
que ce contre-tems l'avoit étonné au point , 
qu'il n'avoit pas eu affez de préfence d'ef- 
prit pour appeler du fecours , & que toute 
la maifon auroit été confumée & lui de- 
dans , fi les tourbillons de fumée qui for- 
toient par les fenêtres, n'euffent allarmé le 
voiiînage fk amaffé du monde , affez à tems 
pour éteindre le feu ; qu'il avoit perdu dans 
la bagare une paire de culottes de ve- 
lours noir & une perruque, fans comp- 
ter la dépenfe des chiffons , qui ne pou- 
vaient plus fervir , à caufe de l'eau qu'on 
y'avoit jettée pour éteindre le feu, & le 
dommage du plancher qu'il avoit éié obli- 
gé de réparer à fes dépens ; que fon hôte le 
regardant comme un fou , l'avoit fait for- 
tir ds l'appartement dans le moment mê- 
me , ce qui l'avoît jette dans de grands 
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embarras ; mais que pour le préfent , il étoit 
logé dans une maifon allez commode, où 
il avoit l'ufàge d'une grande cour pavée, 
pour préparer fa mèche , de forte qu'il ef- 
péroit dans peu de teins recueillir le fruit 
de fon travail. 

Nous félicitâmes le docteur de fon pro- 
jet, St. , après avoir lu les nouvelles , nous 
allâmes à une vente de tableaux , où nous 
nous amufâmes une. heure ou deux; en- 
fuite nous nous rendîmes au mail, d'où après 
y avoir fait deux ou trois tours , nous 
revînmes dincr , & Banter nous commu- 
niqua le deffein qu'il avoit de badiner Med- 
lar à l'auberge. Il nous tint parole, car 
nous ne fûmes pas plutôt à table , que ce 
comique commença à exécuter fon pro- 
jet , & dit au vieux Gentilhomme qu'il 
avoit extrêmement bon vifage , pour un 
homme qui avoit dormi fi peu la nuit der- 
nière. Medlar ne répondit à ce compli- 
ment , que par un gefte qui marquoit fon 
étonnement , & Banter continua en ces 
termes : Je ne fais lequel je dois plus ad- 
mirer , de la bonté de votre ame , ou de 



Medlar, je ne vois perfonne qui fane les 
choies fi généreufement que vous : votre 
comp.iflion s'étend à des objets réels, & 
vous n'en e\igez pas plus de retour qu'ils 
ne (ont capables d'en a,voir. 11 faut que 
vous fâchiez, Meilleurs, dit-il en fe tour- 
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liant vers la compagnie , que j'ai paffé pres- 
que tome la nuit avec un ami qui a la 
fièvre ; & ce matin, en retournant chez 
moi , j'ai trouvé par hafard une boutique 
à eau-de-vie qui étoit ouverte : j'ai eu la 
curiolité de m'arrëter pour apprendre ce 
qui occafionnoit les eris de joie que j'en- 
tendois , & j'ai apperçu M. Medlar dan- 
fant téte nue au milieu d'une vingtaine de 
filles, qui feréjouiflbientàfes dépens. Ileft 
permis à M.'Medlar d'écouter ion bon cœur; 
mais vous ne devriez pas prodiguer aûifï 
votre fanté. Songez que vous commencez 
à devenir vieux ; penléz un peu à vous , 
car ces réjouiffances nocturnes doivent à 
coup fûr altérer votre tefnpéramment. L* 
vieux Gentilhomme ne put fe contenir plus 
long-iems ; mais entrant en mauvaife hu- 
meur , il s'écria : on fait fort bien, Monfieiir, 
que votre langue n'eft point accoutumée 
à médire. Je penfe , répliqua l'autre , que 
vous auriez pu vous dilpenler de cette re- 
marque , rk vous favez que dans bien des 
ocçafions, ma langue ne vous a pas été 
inutile. Souvenez-vous du teins que vous 
faifiez la cour à cette groffe veuve qui te- 
noit auberge à Iflington. Il fe répandit un 
bruit peu favorable à vos facultés proli- 
fiques. Votre Maîtreiïe en fut inftruite , & 
vous donna fur le, champ votre congé. Je 
fis votre paix avec elle, eal'aflurant que 
vous aviez trois bâtards a nourrir à la cam- 
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pagne. Si vous avez ruiné depuis vos af» 
foires , ce n'eft pas ma faute , & je ne m'en 
mêle point. Cette anecdote , qui n'avoit de 
fondement que dans l'imagination de Ban- 

cV piqua fort Medlar. Il fe leva tout en co- 
lère , fx oubliant qu'il avoit la bouche pleine, 
ïl fit mille imprécations , au grand regret de 
fesvoifins,qui en foufrirent ; î! traita Banter 
de faquin , d'impertinent & de cent noms de 
cette efpece , & nous dit que cet homme 
n'avoit inventé toutes ces fauffetés , que 
parce qu'il avoit réfute de lui prêter de 
l'argent , pour aller en débauche avec des 
femmes de mauvaife vie. Quelle apparence 
y a-t-il , répliqua Banter , que je voulufTe 
emprunter d'un homme qui eft obligé d'u- 
fer d'intrigues pour atteindre le bout de la 
femaine,^avec fon foible revenu. Il dort 
quelquefois vingt-quatre heures de faite , 
pour épargner trois repas , &la dépenfe du 
caffé. Il en efl réduit même à fe contenter 
fouvent de fromage & de petite bierre pour 
fon dîner , ou à le régaler de tête de bœuf 
dans une gargote à quatre fols par tête. 
Vous en avez menti, lui répondit Medlar, 
enflammé de tage , j'ai toujours affez d'ar- 
gent pour payer les mémoires de votre tail- 
leur, ce qui n'eft pas peu affurément , S: 
j'ai envie de vous en donner des preuves 
convaincantes , malheureux que vous êtes, 
en vous faîfant pourfuïvre pôur fait de dii- 
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famation. Sa colère étoit fi violente , qu'eiie 
lui avoit ôté l'appétit; & ilreftaàtable fans 
pouvoir avaler une bouchée , taudis que 
fon antagoniste jouifïoit de fa mortification, 
& augmentait encore fon chagrin, en lui 
difant de réferver fon dîner , &£ qu'il en au- 
roit de quoi vivre abondamment pour le 
lendemain. 

Après le dîner nous allâmes au caffé, &£ 
Banter nous quitta pour aller à les affaires, 
en me difant qu'il efpéroit nous voir le loir , 
Wagtail &t moi au caffé de Beclford. Il ne 
fue pas plutôt parti , que Metlfar me dit 
qu'il étoit fâché de me voirfi intimement lié 
avec cet homme qui étoit des plus débau- 
chés de In ville , & qui avoit déjà mangé 
fon bien , S* ruiné fa fanté par fa mauvaiïe 
conduite. Qu'il avoit été catife delà perte 
de bien des jeunes gens , en les menant 
en mauvaîfe compagnie, ik leur donnant 
l'exemple de toutes fortes de méchancetés; 
& que fi je n'étois bien fur mes gardes , 
ii me iéroit bientôt perdre mon argent fk 
ma réputation. Je le remerciai de cet avis , 
&c lui promis d'en profiter ; j'aurois bien 
fouhaité pourtant d'apprendre tout cela 
quelques heures plutôt , cela m'aurait épar- 
gné cinq guinées. Malgré ces ouvertures , 
j'avois quelques penchaus à croire que Med- 
lar avoit pris occafion de fe venger des li- 
bertés que Banter avoit prifes avec lui pen- 
dant le dîner. Dès que je pus me débar- 
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rafler de la compagnie, j'allai demander à 
"Wagtail ce qu'il penfoit du portrait que l'on 
m'avoif fait de Banter , bien déterminé à 
comparer leurs fentimens , & à afTeoir un 
jugement de moi-même , fans faire fond 
fur ce qu'ils m'auroient dit l'un &t l'autre. 
LeDofteur m'aflura que c'i'toit un fort hon- 
nête homme, qui avoit de la rtai fiance Se 
du bien ; un homme éclairé , plein d'efprir, 
bon critique , & qui connoifToit parfaite- 
ment les ul'ages du monde; qu'à la vérité* 
il aveit fait quelqu'e.vtravngances ; Si que 
fon humeur fatyrique lui av'oit procuré des 
ennemis ; mais qu'il avoit A -iv)é des preuves 
infurmontabies delà probité S; de fon cou- 
rage. Je conclus de ces difFé;ens portraits, 

rite, qui avoit mangé fon bien, confervé 
les nu!! mes goûts , & qu'il n'avoit quitté le 
grand monde, que parce qu'il ne pouvoit 
en jouir à iafantailie. 
, Je me rendis le foir au cafïë de Bedford , 
où je trouvai mes amis ;nous allâmes en- 
femble à la comédie , & enfuite nous re- 
vînmes chez moi , où nous foupâmes avec 
beaucoup de fatis faction. 
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CHAPITRE IX. 

Roderik reçoit un défi. Quelle enfui la Juin. 
Il ejî mis aux arrêts par un effet des foins 
de Strap , mais il fut relâché Jï-tôt qu'il 
eût expliqué fon affaire. Conduite de M. 
Orêgan & de fes deux amis. Roderik va 
voir Melinde , à qui il raconte Thifloire de 
fin duel. Il lui propofe de conclure leur 
mariage , & elle le renvoie à fa mere , 
auprès de qui il en fait la. demande en 
règle. Il e(i refufè. Conduite de la vieille 



JLiE lendemain, quand je fus prêt à fortir, 
Strap me remit mie lettre à mon adrefle ; 
j'en fis la le&ure, & j'y trouvai un défi conçu 
en ces termes : 

MONSIEUR, 

Toi appris que vous recherchiez Miff 
Melinde Goofetrap ; je vous avertis quelle 
tiCa été prornife en mariage. Je vous écris 
ces mots derrière la maifon de Montagne , 
où je vous attends avec une paire de piflo- 
Uts. Si vous y venei, je vous ferai avouer 
que vous êtes moins digne de la pojjeder que 
votre f avatar. 
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Je fus fort furpris du ftyle de cet étrange 
billet; & fur-tout de ce qu'il marquoit que 
Melinde lui avoït été promife ; cependant 
je rte pouvois refufer le cartel , &t la façon 
dont je me tirerais de cette affaire, pou- 
voit beaucoup contribuer au fuccès de ma 
recherche. Je chargeai aufli-tôr mes piffo- 
lets; & , morrtantne fiacrejemens mener 
au rendez-vous , où je trouvai un grand 
homme fec de mauvaife mine , d'un vifage 
rude avec une barbe noire. Il fe prome- 
Hoit à grands pas, enveloppé dans un vieil 
habit tout déchiré , avec un mauvais cha- 
peau , qui jadis avoit été garni d'un point 
d'Efpagne. Il ne me vit pas plutôt avancer , 
que fans autre cérémonie , il me tira un 
coup de piftolet qui ne partit point. Etonné 
d'un abord auflî brufque , je m'arrêtai , &t 
fans lui donner le tems de tirer l'autre, je 
lut répondis par un des miens , fans lui faire 
aucun mal , fon fécond piftolet rata ; alors 
tirant tranquillement fon couteau , il fe mit 
à rebattre la pierre. Pour moi je réfolus de 
profiter de l'avantage que la fortune m'of- 
froit; & m'avançant fur lui fans tirer, je 
lui dis de demander la vie , ou de fe pré- 
parer à mourir. Mais ce fier Hybernois n'en 
voulut rien faire; Ô£ fe plaignant amère- 
ment de ce que j'avois quitté mon poile 
avant qu'il pût me rendre coup pour coup , 



JauTer le même hafard contre moi. Je tâ- 
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chois de lui perfuader qu'il en avoit déjà 
eu deux , &c que c'étoit à moi de l'empê- 
cher d'en avoir un troifieme ; mais que puif- 
que j'en avois l'occafion , je voulois m'a- 
boucher avec lui. Je le priai de me dire qui 
il étoit , pour quelle raifon il m'avoit ap- 
pelé en duel, moi qui , bien loin de lui avoir 
fait aucun tort , ne me fouvenois pas de 
l'avoir jamais vu. Il me dit qu'il étoit un 
jeune homme de famille qui avoit maneé 
fon bien , & qu'ayant appris que Melinde 
étoir un parti de plus de dix mille livres 
fterlings , il avoit deffein de s'approprier ce 
bien en J'époufant, Se qu'il étoit déterminé 
de fe défaire" en brave homme de quicon- 
que traverferoit fes efpérances. Je lui de- 
mandai alors quel étoit le fondement de fes 
efpérances , au iujet de ce qu'il m'appre- 
noit dans ion billet , que Melinde lui étoit 
promîfe ; je le priai de m ? expliquer ce myf- 
tere. Il me fit entendre qu'il fe fondoit en- 
tièrement fur fa naiftance & fon mérite 
perfonne! ; qu'il avoit écrit plufieurs lettres 
à Melinde pour l'inftruire de fes préten- 
tions , mais que cette fille n'avoit jamais 
voulu lui faire de réponfé , ni le recevoir 
chez elle ; &t qu'à l'égard 1 de la promette 
dont il avoit fait mention dans fon billet , 
elle lui avoit été faite par fon ami M. Ga- 
ghagan, quii'avoitafluréqu'aucune femme 
ne pourroit jamais réfifter à un homme 
comme lui, Je ne pus m'empêcher de rire 
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de la (implicite de mon rival; ma gaieté ne lui 
plut pas , & il commençoit à fe courroucer. 
Je tâchois del'appaifer,en lui donnant ma 
parole d'honneur , que bien loin de traver- 
fer fes prétentions fur Melinde , je parlerois 
de lui à cette Dame le plus favorablement 
qu'il me feroit poflîble, fans m'écarter de 
la vérité , mais qu'il ne devoir point être 
furpris fi elle ne fe rendoit point à fon mé- 
rite ; que rien n'étoit fi capricieux que les 
femmes , que la vertu feule fnffifoit ra- 
rement pour gagner l'affection de ce 
iexe. Pour donner plus de poids à ma dé- 
claration, je jettai les yeux fur fon mau- 
vais équipage , & lui marquant mon cha- 
grin de voir un gentilhomme réduit en cet 
état, je lui glifiai deux guinées dans la 
main. A la vue de mon argent il jetta fes 
piiîolets par terre , et me ferrant dans fes 
bras , il s'écria, pardieu , Moniîeur , vous 
êtes le meilleur ami que j'aie trouvé depuis 
plus de fept ans. Après m'avoir tenu em- 
braiTé pendant quelques minutes, il me 
quitta , & ramaflaut fes pWolets rouillés , 
31 me jura que le diable l'emporteroit plu- 
tôt que d'avoir jamais la moindre affaire 
avec moi pour des femmes. 

Notre querelle s'étant airrfi appaifée, je 
demandai à voir fes piftolets , ci je les trou- 
vai fi vieux "& fi rouilles , que ce fut un 
bonheur .pour lui qu'aucun des deux ne 
partit; car afliitément ils auraient crévé 
dans 
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dans fes mains, Ék l'auroient eftropié ; mais 
ce qui me donna une idée encore plus frap- 
pante du caractère de cet homme, fut de 
trouver que l'un de fes piftolets avoir été 
chargé fans le bourrer, &t qu'ilavoit bourré 
l'autre fans le charger. 

Tandis que nous revenions enfemble, 
je marquai à mon nouvel ami quelque en- 
vie de favoir fon hiftoire. Il m'apprit qu'il 
avoit fervi dans l'armée d'Allemagne en 
qualité de volontaire contre les Turcs. Que 
ïa façon dont il s'étoit comporté au fiege 
de Belgrade lui avoit procuré une commif- 
(ion d'enfeigne , qu'enfui te il étoit devenu 
lieutenant ; que dans ce dernier état il avoit 
eu le malheur de déplaire à fon capitaine, 
tjui lui avoit fait un défi , & que l'ayant 
• tué , il avoit été obligé de fe fauver ; qu'il 
avoit paiTé quelques années en Angleterre 
à folliciter fes amis, pour obtenir de l'em- 
ploi dans l'armée de la Grande-Bretagne, 
mais que n'ayant pu réunir , M. Gaghaean 
l'avoit ,engagé à changer de batterie, 6f à 
tâcher de faire fortune par quelque mariage 
avantageux ; qu'en conféquence il avoit 
jette fes vues fur Melinde, & qu'ayant ap- 
pris d'un Irlandais , qui fervoit dans cette 
maifon , que j'étois l'amant favorifé , il avoit 
pris le parti de fe battre avec moi , pour 
écarter par ma mort le plus grand obfiacle 
qu'il eût à furmonter mais qu'à préfent qu'il 
étoit convaincu de ma générofité 6c de ma 
Tome II. F 
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probité , il me proteftoit par tout ce qu'il 
y avoit de plus facré , qu'il ne penferoit 
plus à elle, quand même il n'y aurott point 
d'autre femme dans le monde. Pour ne me 
laiffer aucun doute fur la vérité de ce qu'il 
«voit dit , il ouvrit une vieille tabaiiere de- 
fer, &£ en tira fa commiffion de lieutenant 
au fervice de l'empereur, &t le défi de fon 
capitaine, qu'il confervoit comme despreu- 
•ves de fon état &f de fa valeur. Je fus fi con-* 
vaincu du courage & de la probité de ce 
pauvre homme , que je réfolus de parler 
en fa faveur à quelques perfonnes de ma 
connoiffance , pour le faire recomman- 
der auprès de ceux qui pouvoient lui don- 
ner de l'emploi ; & en même- terris je fon- 
geai à lui donner quelques habits , afin qu'il 
pût paraître plus décemment ôt folliciter lui- 
même en perfonne. 

Nous nous promenions enfemble en cau- 
fant, lorfque nous rencontrâmes une trou- 
pe de gens armés &£ Strap à leur tête , qui , 
dès qu'il nous apperçut , s'écria d'un air 
effrayé ,les voilà , arrêtez au nom de Dieu, 
arrêtez-les. En effet ils nous environnèrent ; 
je fis tête à l'Exempt qui commandoit leur 
troupe ; mais le capitaine Oregan trouva 
moyen de fe débarrafler , & s'enfuit à toutes 
jambes vers le chemin de Totten-ham- 
çoutt , & il difparut dans un initant. Quand 
j'ejs rendu mes armes , & qu'on fe lut af- 
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fu ré de ma perfonne, Strap devint un peu 

f)Ius tranquille , il me demanda pardon de 
3 liberté qu'il avoit prife , Se me pria d'ex- 
eufer une action qui ne venoit que de l'a- 
mitié qu'il avoit pour moi. Il me dit que 
foupçonnant que la lettre , qui , par paran- 
! thefe , avoit été portée par celui même qui 
l'avoir écrite , pouvoit contenir quelque 
chofe d'extraordinaire, il avoir regardé par 
le trou de la ferrure, fk m'avoit tu charger 
un piftolet ; qu'à l'inftant il avoit couru à 
Vhittehall, & avoit demandé à l'officier 
de garde un détachement pour me mettre 
. aux atréts ; mais qu'avanr fon retour j'étois 
déjàforti en carotte; qu'il avoit demandé 
quel chemin j'avois pris , & qu'ayant appris 
que les duels fe faifoient ordinairement der- 
rière la maifon de Montagne , il avoit con- 
duit la garde vers cet endroit, & qu'il ren- 
doit grâces à Dieu de m'avoir trouvé fairt 
& fauf. Je lui dis que je voulois bien lut 
pardonner pour cette fois une faute qu'il 
avoir_ commife pour me rendre fervice, 
mais je lui recommandai très féverement de 
ne point m'expofer ainii à l'avenir à des 
bruits défavantageux. Enfuite, me tournant 
vers l'exempt, je le remerciai de fes foins , 
& lui mis un ecu dans la main pour al- 
ler boire avec fes? gens , l'affurant que la 
difpute étoit finie lon^-tems avant leur ar- 
rivée, & que-tout s'étoit paffé à l'amiable, 
comme il avoit pu: le ■■ remarquer à la façon 
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dont il nous avoit rencontrés ; que pour 
preuve de ce que je leur tlifois.it pouvoir 
fe convaincre en vîfitant mes piftolets , qu'il 
n'y en avoit qu'un de déchargé ; mais cet 
honnête homme ne voulut pas s'en donner 
la peine. Il reçut avec reconnoiffance mon 
préfent , & me rendant mes piftolets , il me 
biffa aller fur le champ même , me faifant 
mille révérences. 

L'exempt n'avoït pas fait cent pas , que 
mon ami Oregan revintpour mefecourir, 
avec deux hommes d'aftez mauvaïfe mine , 
qu'il avoit été chercher aux environs de S. 
Gilles. L'un d'eux étoit armé d'unmoufquet 
qui n'avoit point de batterie » & 1 autre 
d'une grande épée touillée ; mais leurs ha- 

- billemem étoient encore en plus mauvais 
état. Quand il apprit que j'étois libre , il 
m'expliqua la cauie de fon départ fubit,&: 
me présenta fes deux compagnons. Le pre- 
mier étoit le confeiller Fitzclabber, qui, a 
ce qu'il me dit, étoit alors occupé à com- 
piler l'bifto ire des rois de Munfter, fur des 
nwnufcrits Irlandois ; l'autre étoit fon ami 
M. Gaghagan, grand politique Se philo- 
sophe profond, qui avoit donné plulieurs 
exce'.lens projets pour le bien de la nation ; 
mais il me parut que ces gens de lettres 

j-avoient été mal récompenfés de leurs tra- 
vaux , car emr'eux deux ils n'a voient pas 
une'cbemife ,ni une culotte entière; je les 
remerciai - de mon mieux de la promtitude 
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avec laquelle ils étoient accourus à mon fe- 
cours , & leur ayant offert mes fervices , 
je leur fouhaitai le bon jour , & priai Ore- 
gan de m'accompagner jufque chez moi , 
où je lui donnai de ma propre garderobe un 
habit un peu plus décent. Il en fut fi reconnoif- 
fant , qu'il me jura une amitié éternelle , 
&t me raconta toutes les aventures de fa vie. 

L'après dîner, je me rendis chez Melinde, 
qui me reçur avec beaucoup d'amitié ; elle 
rit à gorge déployée de mon aventure avec 
l'Irlandois , dont elle n'ignoroit pas la pai- 
llon ; car elle avoit plus d'une douzaine de 
lettres d'amour qu'il lui avoit écrites , Si 
dont elle me fit la lecture pour nous amuler. . 
Après nous être réjouis aux dépens de ce 
pauvre amant, fa mere fortit de l'apparte- 
ment ; je profitai de l'occafion pour lui par- 
ler de ma flamme , & je la lui exagérai avec 
te-ute l'ardeur &C l'éloquence dont j etois ca- . 
pable. Je la flattai , je foupirai , je fis des fer- 
meus, je priai; enfin je me livrai à mille ex-, 
travagances, dans l'efpoir de faire quelque i 
impreflion fur fon cœur ; mais elle enten- 
dit tout tans faire voir lamoinrfre émotion; 
& il iurvint du monde avant qu'elle m'eût 
rendu une réponfe férieufe. Après le thé, 
on apporta des tables de jeu , fûivant la 
coutume; j'eus le bonheur de me rencon- 
trer avec Melinde, au moyen de quoi, au 
lieu de perdre, j'eus cinq guindés de gain, 
tous fraix faits. 
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Je ne tardai point à faire connoiffance 
avec pltifieurs perfonnes du bon air ; je' 
paffai mon tems en diveitiffemens aux co- 
médies , à . l'opéra , aux bals Se aux af- 
femblées r on m'y voyoit prefque toujours 
à-la compagnie de Melinde , pour qui je 
marquois tout l'empreffement & tes atten- 
tions que ma paflion pouvoït m'infpirer , 
fe dont mon éducation me faifoit un de- 
voir. Je n'épargnois ni mes foins ni ma 
bourfe pour fatisfaïre fa vanité _ &t fou 
orgueil : mes rivaux étoïent allarmés ; mal- 
gré cela je commençai à craindre que cette 
belle n'eût plus ion cœur à fa difpofition j 
enfin, fentant que je ne pcvvois plus fou- 
tenirladépenfe où cette intrigue me jettoir, 
je réfolm de m'expliquer net, & m'etant 
trouvé tête à tête avec elle, je me plai- 
gnis de fon indifférent*. Je lui fis l'enn- 
mération des tourmens d'un amant qui vit 
dans l'incertitude , & je la prefiai fi fort 
de me déclarer fes fentimens fur le mariage 
que je lui avois propofé , qu'il n'y eut pas. 
moyen de s'en défendre , ni d'éluder un 
éclairciffement. Elle me dit d'un ait noncha- 
lant , qu'elle ne troûvoit rien en moi qui lui 
déplût , & qu'elle confentiroit a me donner 
la main fi je pouvois fatisfeire à toutes les 
objeflions de fa mère , mais qa elle ne you- 
loit rien faire fans fon confentement, dans 
une circonftance auffi intéreftante. Cette 
déclaration ne fut pas trop de mon gout , 
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car je m'étois propofé de m'en faire aimer 
d'abord, Sr en Cuite d'aflurer ma conquête 
par un mariage fecret, auquel je m'étois 
flatté de la faire confentir fans répugnance. 
Cependant , ne jugeant point devoir aban- 
donner ce terrein, que ma caufe ne fût 
entièrement défeCpérée, j'allai trouver la 
mère, & lui demandai fa fille en mariage 
dans toutes les régies. Cette bonne dame 
ine reçut avec beaucoup de politefle ; elle 
me remercia de l'honneur que je faifoisàfa 
famille, &-me dit qu'elle ne doutoit pas 
que je ne fuflè à tous égards , propre à ren- 
dre une femme heureufe, mais que , comme 
une bonne mere, attentive aux intérêts de 
fa fille, elle étoit obligée de prendre con- 
noiiTance de ma fortune, &t de me de- 
mander quel établiffement je prétendais- 
faire. Une pareille ouverture m'auroit en- 
tièrement déconcerté , fi je ne m'y fufle 
attendu, mais comme j'y étois tour pré- 
paré, je lui répondis fans héiiter , que 
quoique ma fortune ne fut pas confidéra- 
ble, j'étoisné bon gentilhomme, que j'en 
avois eu l'éducation , que je foutiendrois 
fa fille dans le mène état, & que je lui 
afïurerois un bon douaire, à, elle & à fes 
enfans. Cette Coigneufe mere ne parue pas 
goûter ma propofition ; elle obferva d'un 
air froid, qu'il n'étoit point néceflaire 
d'affurer à des enfans ce qui leur appar- 
tenoit déjà ; que cependant , fi je voutois , 
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fou avocat & le mien pourraient confé- 
rer de cette affaire , & qu'en attendant elle 
me prioit de lui juftifier un état de mes 
revenus. Malgré l'embarras où je metrou- 
Yoisjie ne pus m empêcher de lui rire au 
nez , lorfque j'entendis parler de mes reve- 
nus ; je lui avouai franchement que je 
n'avois aucun fonds de terre , Èk lui dis que 
mes affaires éiant un peu embarrafTées pour 
le préfent , je ne pouvois Lui déclarer po- 
sitivement à combien montoient mes richef- 
fes ; mais que j'allois travailler à les mettre 
au net , & que je pourrais bientôt lui don- 
ner fatisfaftion fur cet objet. 

Je ne tardai point à prendre congé, & je 
me retirai chez moi fort trifte , &£ perfuadé 
que je n'avois plus rien, à attendre de ce 
côté. J'eus lieu de me confirmer dans cette 
idée le lendemain , lorfque j'y retournai 
dans le deïTein de m'expliquer un peu plus 
amplement avec cetie dame ; undomeltique 
vint me dire que les dames n'étoient point 
au logis ; cependant, en approchant de la 
porte, j'avois apperçu Melinde à travers 
une jaloufie. Irrité de cet affront , je fortis 
fans dire un mot , & je faluai en paflant 
Melinde, qui.étoit toujours reftée dans la 
même foliation, croyant fans doute que je 
ne 1'avois point apperçue. 
9 Ce contre-tems m'affligea plus à caufe 
de Strap , que pour moi-même, car je n'ap- - 
préhendois pas de mourir d'amour pour 
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Melinde ; au contraire , pendant tout le 
cours de cette intrigue, le reflbu venir de 
ma charmante Narcina me caufoit des' re- 
proches continuels, peut-être même con- 
nibua-t-il au mauvais fuccès de mon pro- 
jet , en jettant du froid dans mes démar- 
ches, ik m 'empêchant de prendre bien mes 
mefures. 

Je ne pouvois me difpenfer de faire part 
à mon compagnon, de tout cequim'arri- 
voît. Je remplis ce devoir en affeflant tle 
la mauvaife humeur , &c jurant que je ne 
voulois plus ine charger de fes affaires , 
dont je ie priai d'avoir foin lui-même. 
Cette rufe produifit l'effet que j'en atten- 
dais ; car au lieu de fe plaindre de ma 
mauvaife réuflite , Strap fut frappé de la 
colère que j'affeïtois , 8c me pria en grâce 
de me tranquillifer , me faifant entendre 
que, quoique nous euflions perdu beaucoup, 
lé mal n'éto'it .pas fans remède ; & que fi 
la fortune traverfoit aujourd'hui nos def- 
feins, elle nous favoriferoit peut-être un 
antre jour. Je fis fèmblant de me rendre 
à fes raifons ; je louai l'égalité de fon ame; 
de fon côté , il feignit d'être fatisfait de ma 
conduite, &£ me conjura de fuivreen tout 
ce que mes propres réflexions me fnggér 
r-eroient; mais à travers de cette arTefta- 
tion , il ne me fut pas difficile de voir qu'if 
étoit trille au fond de l'ame,- & depuis ce 
jour je le vis maigrir à vue tl'œjl. 
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CHAPITRE X. 

Roderik cherche à fe venger de Melindt. 
Il sadreffe pour cela à Sauter , qui ima- 
gine un moyen dont ils fe fervent avec 
fuccis. Rodeiïk jette fs vues fur le cœur 
de Mijf. Gnpivel , mais infruclueufe- 
ment. Il reçoit un billet doux dont il efl 
enchanté. Il fe trouve engagé dans une 
intrigue fur L^pie'U H j,;;idoit fa fortune; 
mats au défefpoir de s'être trompé , il re- 
nonce à toute idée de mariage. 

JCe n'étois plus occupé que du foin de 
chercher une maîtreiîe , & du defir de me 
venger de Melinrle. BiltyChatter me forri— 
fioit dans ces idées; c'étoit un homme qui 
s¥toit rendu néceffaire aux femmes, &C 
qui attirait les hommes dans toutes les af- 
lêmblées particulières. Je m'adreflai donc 
à lui , & le priai de m'introduire à la pre- 
mière affemblée qu'il y auroit , & de m'y 
foire connoître quelques aimables daines 
pour fatisfaire à une fontaine, que je lui 
coinmuniquerois dans la fuite. Billy, qui 
avoit entendu parler de mon différend 
avec Melinde, devina d'abord une partie 
de mon deffein , &t penfant que je ne cher- 
chais qu'à lui'donner un peu de jaloniie, 
il p/oinit de me fatisfaire^ &. de me foire 
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connoîlre un parti ds trente mille livres 
fterlings , que les dames du quartier avoient 
prife depuis peu fous leur protection. Je 
lui fis quelques queftions , &C il m'apprit 
que cette dame fe nommoit Miff Biddy 
Gripevel; que fon pere , qui avoït été pré- 
teur fur gages , étoit mort fans faire de 
teftament ) au moyen de quoi fa fille avoit 
hérité de tous fes biens , quoiqu'elle en 
fût. fi peu chérie, que fi le vieux avare 
n'avoït pas plaint la dépenfe d'un teftament , 
il ne lui eût pas biffé la (même partie de 
la fortune. En effet , tant qu'il a vécu, loin 
de lui donner une éducation conforme au 
bien qu'elle devoit avoir , il l'avoit laiffée 
vivre dans la maifon comme une fervante , 
& lui en faiibit faite toutes les fonctions ; 
mais les funérailles de fon pere ne furent 
pas à peine finies , qu'elle avoit pris tous 
les airs d'une femme de qualité , & avoit 
trouvé tant de gens de l'un tk l'autre fexe 
prêts à la flatter , à la carefler Se à l'inP 
truire , que faute ce difeernement , elle étoit 
devenue extrêmement vaine & arrogante , 
& ne vouloit pas moins qu'un duc, ou 
tout au moins un comte pour mari ; que les 
feigneurs Anglois l'avoient à la vérité né- 
gligée; mais qu'un certain Lord Ecolîbis , 
mal dans fes affaires , cherchoit alors à faire 
connoiffance avec elle. Dan* l'intervalle 
elle étoit tombée entre les mains d'une in- 
trigante , qui en avoit déjà difpofé en ta- 
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veur d'un Lieutenant d'infanterie de fes 
parens , quoique la demoifelle rte fut 
rien de cette affaire. Il me dit enfin que 
fi je voulois danfer avec elle, il falloit lui 
permettre de me préfenter à elle comme 
un chevalier, ou comme un comte étran- 
ger tout au moins. Je fus ravi de cette 
ouverture ; & je confentis , pour mïeu* 
fatisfaire ma vengeance , à figurer pen- 
dant un jour fur le pied d'un marquis 
François. 

Ayant donné rendez-vous à Oiatter , je 
me rendis chez Banter, de la pénétration 
& des connoiiïances de qui j'avois alors 
une haute opinion ; St après lui avoir 
demandé le iecret , je lui racontai jufqu'à 
la moindre circonflance de ma difgtace 
avec Melinde; je lui communiquai le plan 
que j'avois formé pour mortifier cette or- 
gueilleufe coquette ; & après lui avoir 
demandé fon avis , je le priai de m'aider 
dans l'exécution. Rien ne pouvoit flatter 
davantage l'hument mifanttope de Banter, 

rie récit que je lui fis de la conduite 
Melinde , & _ de mon reflentiment. II 
applaudit à ma réfolution, 6c me propofa 
non-feulement de me pourvoir d'une com- 
pagne agréable , mais d'en procurer une 
autre à MiffGoofetrap , qui ne manqneroit 
pas de la rendre la rifée de toutes fes 
connoi fiances. Il m'indiqua pour cet effet 
fori barbier, qui avoit pris à Paris, d'ùù 
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îl revendit, des airs île petit maître, & 
dont l'afteftation & les grimaces pafTe- 
roient aifémenr auprès d'elle pour la poli- 
reffe aimable d'un gentilhomme formé par 
les voyages. Je l'embrafiai pour le remer- 
cier de cette idée , & i! m'aflura qu'il ne 
lui feroit pas difficile de lui faire croire que 
Melinde l'ayant vu par hazard, avoit été fi 
frappée de fa vue , qu'elle cherchoit à faire 
connoiflance avec lui ; en efftt , il lui en 
parla dans l'inilant , & il lui peignit fi vi- 
vement cette bonne fortune , que le pau- 
vre fdt en fut tranfporté de joie. Banter 
lut donna un de fes vieux habits , & le re- 
commanda à Chatter comme un fort ai- 
mable garçon qui revenoit de voyager. 
Chatter , qui étoit -l'introducteur né de 
quantité de femmes de Londres &£ des en- 
virons , fe chargea tout d'un coup de par- 
ler à Melinde en fa faveur , & tout réuffit 
au gré de nos defirs. L'heure de mon ren- 
dez-votis arrivée , je parus habillé d'une 
manière avSntageufe , & fous le titre de 
marquis , j'eus l'honneur d'ouvrir le bal 
avec la riche héritière , qui attiroit les yeux 
de toute la compagnie , par le nombre 
prodigieux de pïeneries dont elle étoit 
ornée. J'y apperçus entr'autres femmes, 
Miff Melinde , qui ne put cacher fa fur- 
prife ot fon envie. Sa curiofité augmenta 
d'autant plus , qu'elle n'avoit jamais vu 
MUT ;Gripvell> & Chatter, le fol qui ait- 
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roit pu lui donner quelques lumières fur ce 
fujet , étoit engage dans une converfafion 
à l'autre bout delafalle. Je remarquai fon 
impatience , & triomphai de fon chagrin ; 
& après avoir remis ma dame à fa place, 
le faifis un prétexte pour paffer devant 
Melinde, & je lui fis un faiut léger fans 
m'arrt-rer , qui mit le comble à mon triom- 
phe & à fon indignation. Elle changea de 
couleur, tâcha de fe remettre, fit d'affec- 
ter un air de dédain, fit agira fon éven- 
tail avec tant de furie , qu'elle le mit en 
pièces en un inflant , ce qui divertit beau- 
coup tous ceux qui étoient auprès d'elle , 
& qui en firent la remarque. 

Enfin , le Barbier déguifé la vint prendre 
pour daufer , fit joua fon rôle avec une 
extravagance fi ridicule, que toute la com- 
pagnie rit à fes dépens ; la raillerie s'éten- 
dit même jufqu'à Melinde, qui en fut fi 
confine, qu'elle fortit avant les contre- 
danfes , fous prétexte qu'elle fe trouvoit 
incommodée ; fon galant, quï fans doute 
crut que fon indifpolition ne venoit que 
d'amour , la fuivit , Ô£ failli l'occafion de 
la reconduire pour la confoler , en Faffu- 
rant qu'il reftentoit pour elle une paffion 
égale à la fienne. Dès qu'ils furent par- 
tis, chacun fe demanda dans l'affemblée 
qui croit cet homme ? Châtrer ne put pas 
en rendre d'autre compte, fi ce n'eft que 
cëtpit un homme du bel air, qui etoit de 
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retour de Ces voyages : moi', qui connoiC- 
fois leul ce qu'il étoit réellement, je fei- 
gnis de jie point le connoître , fâchant 
très-bien que la curiofité de ces femmes 
ne s'en tiendrait pas à une idée fi géné- 
rale , & que la découverte de toute l'a- 
venture aurait meilleure grâce venant 
d'une autre part que de la mienne. 

Cependant , la richeiïe de Miff Gripvei 
me tenta , &£ j'eus envie de dreffer mes 
batteries de ce côté-là; mais je trouvai fim 
cœur trop renforcé d'orgueil &c d'indiffé- 
rence , pour efpérer qu'il cédât à mes ef- 
forts , & je ne voulus me parer que pen- 
dant cette foirée du titre que j'avois pris. 

Tout fe découvrit le lendemain, comme 
je m'y étois attendu. Le lîarbier fe décou- 
vrit bonnement à Melinde, & l'indruifit 
du fondement de fes efpérances. Elle fut 
irritée de cet affront jufqu'à en tomber 
malade , &£ relia plufieurs femaines fans ofer 
fortir de chez elle , ni fe montrer en public. 
Le pauvre Chatterne put fe juftifier auprès 
d'elle ; il fut aufli difgracié de MiffGripvell, 

Kur m'avoir annoncé comme un gentil- 
mme étranger; & toutes les dames en 
général perdirent dans cette occafion une 
partie de la bonne opinion qu'elles avaient 
conçues de lui. 

Pour moi , je voyois mes finances dimi- 
nuer , &£ mes affaires n'étoient pas plus 
avancées que le premier jour de mon arii- 
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vée à Londres. Je commençai alors à dé- 
fefpérer du fuccès , & l'idée d'une mil'ere 
prochaine me rendit 'trille & mélancolique. 
Pour diffiper les horreurs de cette furie qui 
m'agitoit , j'eus recours à ta bouteille , Si 
je me livrai dans les compagnies beaucoup 
plus qu'à l'ordinaire. Je m'attachai parti- 
culièrement à la comédie. J'y allai caufer 
avec ies Afteurs derrière le théâtre. J'y 
fis connoifîance avec de jeunes libertins , 
& en peu de teins je m'annonçai comme 
un homme de lettre & un grand critique. 
Je puis dire fans vanité, que je pouvois 
prendre celte qualité à plus jufte titre que 
beaucoup de gens à qui on la donnoit , & 
qu'en général , mes compagnons étoient les 
plus ignorans& les plus lots de tous les gens 
que j'euffe jamais connus. Ces amufemens 
diflipoient mes inquiétudes , &£ raifoient Ci 
bien diftraétion à mes chagrins , que toutes 
, les fois qu'il me venoit dans l'efprit quel- 
ques réflexions triftes , je les écartois à I infi 
tant , en me livrant à quelques imaginations 
agréables. Strap étoit bien loin d'avoir les 
mêmes reffburces. Il avoit beau faire pour 
renfermerau-dedans de lui-même lechagrin 
qui le dévoroit;il maïgriffoit à vued'œil, 
6c reffembloit à un fquelette. 



DE RODERlk Random. 137 



CHAPITRE XI. 

Roderik reçoit une Lettre d'une Inconnue, h 
la prend pour la file d'un riche Gentil- 
homme. Sa furpnfi lorfque fon Inconnue 
fi trouve être une vieille Gouvernante, 
La manière dont il fort d'intrigue. 

Je vivoiî ainfi fans fouci, prenant le plus 
coure chemin que l'on puifle prendre pour 
arriver à la pauvreté , lorfque je reçus un 
jour une lettre écrite de main de femme. 
Elle rentermoit les complimens les plus flat- 
teurs pour moi , St l'on m'y faiibit des pro- 
t effarions d'à our dans le ftyle le plus vif 
& le plus figi é que la paillon* puifTe inf- 
pirer. *' Décidez de mon fort , m'y difoit- 

on, en m'apprenant fi votre cœur eft 
,, libre ou fi vous êtes engagé. „ La lettre 
étoit fouferite. Votre Inconnue, & l'on me 
marquoit on endroit où je pouvois faire, 
remettre ma réponfe. 

Je fus tranfporté de joie à la lecture de 
ce billet. L'élégance qui me paroiflbit y 
régner , ne me permettoit point de douter 
que ce ne fût une dame de qualité qui l'eût 
écrit ; & l'amour que je conçus tout à coup 
pour elle, prit foin de l'embellir. Tout ce 
que la jeunefle a d'attraits §£ de charmes». 
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mon imagination l'employa à compofcr foa 
portrait. Dans l'efpece d'enthoufiafme que 
me caufoit mon bonheur prétendu , je me 
mis à écrire ma réponfe , & j'épuilai tout 
mon efprit pour attrapper la fublimité du 
ftyle de ma Déeffe , ci pour n'être point en 
relie , s'il étoït poflïble , du côté de la viva- 
cité des fentimens. Son efprit &C les rares 
qualités qu'il faifoit découvrir , lui répon- 
doient de tous le; cœurs qu'elle tenteroir : 
mais, lui difois-je , je ne voyois rien en 
moi oui pût l'engager à porter fi bas fes 
regards. Ce m'étoit une raifon de plus pour 
être pénétré d'amour & de reconuoifiance. 
Je finiflbis par demander une entrevue, 
dont la grandeur de ma paflion ne pouvoir 
plus fouffrir !e délai. Ayant écrit ainii ma 
réponfe , je la montrai à Strap avec la lettre 
qui i'avoit -occanomiée. Il fe mit à fauter 
de joie dans la chambre. Je le dépêchai 
vers l'endroit marqué , qui étoit la maifon 
d'une faifeufe de modes, près de Bond- 
Street, &c je le priai de refier quelque tems 
à la porte, parce qu'il pourroit voir la per- 
fonne qui viendroit prendre ma réponfe. _ 

Il revint au bout d'une heure avec un 
vifage joyeux , & il me dit que quelque 
tems après qu'il eut donné la lettre , on avoit 
appelé un porteur de chaife , à qui on avoit 
donné ordre de la remettre à la porte d'un 
riche gentilhomme : que lui Strap I'avoit 
fuivi , St I'avoit vu livrer la lettre à une 
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femme de chambre , qui avoir payé le 
ineffager & fermé la porte ; qu'il avoic en- 
fuite appris d'un favetier quiétoit près de là, 
■que le gentilhomme nommé Sparkle , à 
qui appartenoit-Ia maifon, avoir une fille 
extrêmement belle , fk qui devoir hériter 
de tous fes biens. le penfai , ainfi que Strap , 
que c'étoit elle qui avoit écrit le billet , 
& je m'enyvrai des plus flatieufes efpé- 
tances. 

Je m'habillai fur le champ , &e je fus pafler 
devant la maifon ou demeuroit mon Incon- 
nue. J'aperçus aux fenêtres du premier étage 
une jeune demoifelle fort belle. Il me parut 
qu'elle m'examinoit d'un air où il entroît 
plus que de la curiofité , &: fes regards pa- 
roiffbient s'arrêter fur moi avec compiaifan- 
ce. Du moins en jugeois-je ainfi, parce que 
c'étoit ainfi que mon amour propre vouloir 
que j'en jugeaffe. Afin de jouir plus long- 
terni de fa vue &t d'en être de même regarde 
plus long- teins , je m'arrêtai & je feignis 
de donner quelques ordres à Sttap. Par ce 
moyen je la vis diilin été ment , & elle me 
parut fi belle que je trefiailiis d. joie d'avoir 
fait une pareille conquête. Elle feretira& je 
retournai à mon Auberge. On fervit à fou- 
per , mais il me fut impoifible de manger , 
tant j'étois occupé de mon intrigue, & je 
me mis au lit pour me livrer tout entier à 
mes idées amoureufes. 

Le lendemain , de grand matin , je reçus 
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une nouvelle lettre de mon Inconnue. Elle '. 
m'ymarquoit u que c'étoit avec une joie: 
» inexprimable qu'elle avoit reçu ma ré- 
» ponfe , qu'elle fouhaiteroit avoir cet efprit 
» & ces qualités dont je l'a vois flattée, au 
» point où je paroiffois perfuadé qu'elle les 
» pofledoit : que c'étoit en effet le côté 
» par où une femme raifonnable devoit 
» chercher à plaire le plus à on galant 
» homme ; que le cas que je paroiffois faire 
» de ces avantages , étoit une preuve de 
» mon difcernement, qui ne faifoit que re- 
» doubler l'inclination qu'elle avoit prife 
« pour moi; que, quant à l'enrrevue que 
» je demandois , je pouvois être perfuadé 
>► qu'elle la deiîroit auffi ardemment que ■ 
» moi ; mais qu'avant de m'accorder cette 
» faveur, il falku qu'elle fût plus pleinement 
» convaincue de la vérité de mes fentimem : 
» que d'ailleurs elle avoit des bieuféances 
y à garder , fk qu'elle craintlroit de perdre 
» mon eftirne en les brufqusnt trop préci- 
» pïtamment. » Elle me laiffoit cependant 
entendre qu'elle confulteroit fon inclination 
préfétablement à toute autre choie, dans 
une affaire d'où fon bonheur dépendoit auffi 
effentiellemeut , fur-tout lorfqu'elle n'avoit 
aucune confidération de fortune qui pût 
la retenir, étant mattreffe de difpofer de fon 
bien. 

Prévenu , comme je i'étots, que c'étoit 
raademoifelle Sparkle qiùm'écriyoit,:je ne 
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pouvois concevoir qu'étant aufli belle qu'elle 
1 étoit , elle fit fi peu de cas de fa beauté & 
qu'elle lui préférât des qualités qui , pour 
être d'un prix plus réel, n'attirent pas la pre- 
mière attention de fon fexe. Tant de phi- 
lofophie dans un âge aufli jeune me raviflôit 
■en admiration ; mais j'érois charmé fur-tout 
qu'elle eût la libre difpofition de fon bien. Je 
repris la plume & lui fis réponfe. 

Comme il m'avoit été facile de démêler 
■ qu elle s'intéreffoir moins à ce qu'on lui 
trouvât des charmes que de l'efprit , j'affec- 
- tai de rabaifler les appas dont les hommes 
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» loit pas le moindre de fes femimens, dont 
» onne pouvoit fe laffer d'admirer la juf- 
» teffe & la fagacité. Je fais bien , conti- 
» nuois-je , qu'il n'y a aucun tréfor qui foit 
» comparable au bonheur de pofféder le 
» cœur de quelqu'un qui a une façon de 
>» penfer fi fupérieure; mais ne puis je pas 
» me plaindre aufli que vous différez trop 
>» mon bonheur. » Une déclaration refpec- 
tueufe de mes intentions , & les affurances 
les plus facrées de leur fiabilité tetminoient 
ma lettre. Je la lus à Strap & l'en chargeai. 
Sî'j'euffe connu alors comme j'ai connu de- 
puis l'objet pour qui je prenois tant de peine, 
acoupsûrje n'euffe pai mis mon efprit à fa 
torture pourrépondreà lesmiflives galantes. 
■ Sirap revint ; il avoît fait de nouvelles 
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informations, & tout ce qu'on lui avait 
appris, fe trouvoit conforme à ce qu'on 
lui avoir dit la première fois. Mademoifelle 
Sparkle n'avoit pas plutôt apperçu le mef- 
fager qu'elle avoit fermé la tenetre , dans 
un* efpece de confufion qui ne faifoit 
qu'augmenter fes appas, St qu'elle avoit 
difparu. Sa retraite précipitée venoit de 
fon empreffement à favoir de mes nouvel- 
les ; du moins Strap le croyoit-il & fus-je 
affez vain pour le croire. J'en fefit's redou- 
bler mes efpérances ,6c je me flattai d'ar- 
river bientôt au port , après lequel je fou- 
- pirois depuis fi long-tems. ; 

J'allai me promener l'après-dîner avec 
le Dofteur Wagtail , & je le conduifis in- 
fenfiblement dans le quartier oùdemeuroit 
ma maîtreffe. Comme cet homme connorf- 
foit prefque toute la ville , je m'informai 
de lui dans les rues par où nous pallions , du 
nom , du caractère St de la fortune de ceux 
qui y poffédoient les maifons qui avoient 
le plus d'apparence. Quand nous vînmes à 
celle du Chevalier Sparkle , il m'apprit que 
c'étoit un homme qui poffédoit de grands 
biens , &£ qui menoit «ne vie fort rerirée, 
uniquement occupé de l'éducation d'une 
fille extrêmement belle. Il la tenoit éloignée 
du commerce des hommes , fous la garde 
d'une vieille gouvernante , fi rigide que per- 
lonne n'avoit encore pu trouver accès au- 
près de la pupille , quoiqu'un grand nom* 
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bre de galans l'euflènt tenté. Cette fille , 
ajoûta-t-il , doit être un jour un fort bon 
parti , puifqu'indépendamment des grands 
biens de fou pere , elle poffede déjà douze 
mille livres fterling qu'un oncle lui a bif- 
fées , & dont fon pere ne peut difpofer. 

Cette dernière circonftance , ouï fe rap- 
portait exactement avec la fin delà lettre 
que j'avois reçue le matin , ne me JahTa au- 
cun doute que mademoifelle Sparkle ne fût 
celle avec qui j'etois en intrigue. J'étois fi 
tranfporté de joie, que tout autre que Vag- 
tail fe fût aifément apperçu de ce qui fe 
pafloit chez moi , mais il étoït trop occupé 
de fa perfonne pour y faire attention. 

Lorfque je 1 eus quitté , ôt que je fus 
rentré chez moi , j'informai Strap des nou- 
veaux éclairciflemens que j'avois reçus. Ce 
fidèle écuyer en reffentit un plaîfir fi vif, 
qu il en verfa des larmes : que ce fût pour 
lui ou pour moi , c'eft ce que je n'oferois 
décider. 

On m'apporta le lendemain un troifieme 
billet. Il y régnoit la même tendreffe que 
dans les autres , mais on m'y laiffoit apper- 
cevoir quelques craintes fondées fur l'arti- 
fice des hommes , l'inconftance naturelle à 
lajeuneffe, & la jaloufie qui accompagne 
fouvent la paffion la plus fincere. C'étoient 
ces doutes fur lefquels on vouloit être raf- 
furé , ck pour lefquels on me parioit d'ex- 
cufer fi l'on vouloit m'éprouver un peu plus 
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long-reins avant que de prendre avec moi 
des engagemens plus particuliers. 

Ces (crapules, qui m'euffent faitmourir 
de rire , fi j'eufTe iu de quelle part ils ve- 
noient, me parurent pleins de délicatefle 
dans mademoiselle Sparkle. Ma flamme en 
augmenta de moitié, &, dans l'impatience 
de mes defirs, je preffai , priai & demandai 
une affignation d'une manière fi prenante , 
qu'on ne put me la refufer. On m'écrivit 
donc quelques jours après de me trouver 
à la maifon de la faifeufe de modes à une 
heure indiquée. 

Le moment fi defiré étant arrivé , je v'o- 
ki au lieu du rendez-vous. L'on me con- 
duifit dans un appartement , où je n'eus pas 
attendu dix minutes , que j'entendis venir 
. quelqu'un. Au bruit que faifoit le frottement 
du taffetas & le cliquetis des pieds dans 
l'efcalier, le cœur me palpita, une fueur 
froide fe répandit fur mes joues , mes nerfs 
furent comme engourdis , mes genoux trem- 
blèrent, &£ je vis l'inflam où ils alloient refu- 
fer de foutenir mon corps. La porte s'ouvrit, 
j'allai au-devant de la perfonne quientroit, 
me préparant à lui marquer yia reconnoif- 
fance. Comment peindre i etonnement dans 
lequel je relïai, quandau lieu de la charmante 
Sparklej'apperçus une vieiileborciere loute 
ridée , & qui avoit pour le moins foixante- 
dix ans! Je pesais la parole , & reftai pétri- 
fié de furprife. On s'apperçut de mon dé- 
fordre , 
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fordre , & s'approchant d'un air allarmé , 
on me demanda fi j'étois indifpofé. Je fus 
long-tems fans pouvoir revenir à moi , je 
me remis cependant à ia fin , & je m'excufai 
de l'état où ]e me trouvois fur quelques va- 

Îeurs qui m'avoient faifi fubitement. Ma. 
>ulcinée que mon embarras avoit un peu 
déconcertée , n'en eut pas plutôt appris la 
caufe , qu'elle en témoigna fa joie par cent 
minauderies plus ridicules les unes que les 
autres. Pour quelqu'un moins piqué que 
moi de l'aventure , le contraire frappant 
entre fa figure furannée & fes airs enfan- 
tins ofTroit une fcene vraiment comique. 
Tantôt elle jouoit l'étourderie d'une fille 
de feize ans , tantôt elle en copioit les 
mignardifes & me lorgnoit avec fes yeux 
rouges £>e chaflîeux ; puis tout-à- coup , pa- 
roiflant avoir honte de me regarder avec 
tant de liberté , elle rougiiïbit , baifioit les 
yeux, & fe couvroit de fon éventail. Sa 
voix, qu'elle tâchoit d'adoucir le plus qu'elle 
pouvoit , m'accabloit de douceurs glapif- 
iàntes , auxquelles elle applaudilToit en rica- 
nant & grimaçant , mai 1 ; fans ouvrir la bou- 
che , de peur que je ne m'apperçuflë du ra- 
vage que le tems y avoit fait. 

Quoique je rufle outré de me voir ainlî 
trompé dans mes efpérances, &£ que je ne 
fouhaitafle rien plus ardemment que de 
(brtir de cette aventure , je ne pouvois 
prendre fur moi de traiter durement une 
Tome II. G 
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perfonne qui m'aimoit. Je tâchai donc de 
faire bonne contenance , réfolu de laiffer- 
là cette intrigue dès que j'en trouveras 
occaiion. Après quelques-unes de ces ga- 
lanteries générales , qu'il n'eu: pas befoin 
de ientir pour les débiter , je cherchai à 
me décharger fur elle du foin d'entretenir la 
converfatiou , en lui témoignant le plus vif 
empreffement pour favoir qui elle étoit , ÔE 
comment j'avois pu lui plaire. Elle me dit 
qu'elle s'appelait W'uhtrs : qu'elle demeu- 
roit avec le chevalier Sparkle en qualité de 
gouvernante de fa fille unique : que dans 
cette fituation elle avoit amafle de quoi 
vivre à l'aife dans la fuite ; qu'elle avoit 
eu le plaillr de me voir à l'églife ; que frap- 
pée de ma figure , elle n'avoit eu rien de 
plus preffé que de s'informer qui j'étois ; 
que c'étoit au rapport avantageux qu'on lui 
avoit fait de moi , que je devoism'en pren- 
dre , fi , fuccombant à la violence de fa paf- 
fion , elle avoit oublié les bienféances de fon 
fexe. 

Un. libettin qui fe trouve à l'article de 
la mort , a moins de peine à s'y ré foudre , 
que je n'en eus à répondre à ce compli- 
ment. Je devins cependant plus libre , lorf- 
que je ibngeai qu'en conduifant mon intrigue 
avec la duègne, je pourrais parvenir à la 
pupille. Dans cette vue , je pris une de fes 
mains ridées que je baifai en afte&ant beau- 
çoup <le tranfpoit. Alors la vieille ne fe coti- 
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tînt plus , & malheureufement pour elle , & 
pour mor> nouveau projet , colla fes lèvres 
puantes fur le; miennes. Quelques vents in- 
difcrets fe lirent entendre au même inftant , 
avec une expulfion fi forte, que j'en fus 
étourdi. Elle m'embrafToit cependant avec 
fttreur , fe fervant pour fixer ma bouche fur 
la fienne d'une dent qui , pour mes péchés , 
lui reftoit encore fur le devant. Je fis un 
dernier effort , & , m'arrachant de fes bras , 
je defcendis i'efcalier avec précipitation, 
maudiftant &t la vieille & mademoifelle 
Sparlde , & la fatuité quej'avois eu de m'en 
croire aimé. 

Strap, qui m'attendoit avec impatience , 
me voyant arr iver en défordre , fut fiifî de 
crainte, il me regardoît, &t n'ofoit me de- 
mander ce qui m'étoit arrivé. Après que j'eus 
lavé ma bouche plufieurs fois , je lui racontai 
mon aventure. Il ne fit pendant quelque 
tems que lever les yeux au ciel, fe frotter 
les mains , & jetter quelques fanglots mêlés 
de pleurs. A la fin il me dit d'un ton mélan- 
colique , » que Vethers avoit peut-être pris 
w del'arfs, & qu'il éroii bien fâcheux pour 
m moi d'avoir des organes fi délicats : ah ! 
» Dieu nous aide , continua-t-il , ce ne fera 
» pas fi peu de chofe qui pourra me rebuter. 
» Aufli , voyez ce que c'eft que d'être le fils 
m d'un cordonnier. Eh bien, lui dis- je , puif- 
» que c'eft ainfj , vous n'avez qu'à aller filer 
» le parfait amour avec cet aimable ten- 
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» ilron , je vous l'abandonne. » Il fit un fou-l 
rire forcé, & fortit en fecouant la fête. Pour 
la vieille, fort qu'elle fe rendît juflice fur Tes 
infirmités , foit que mon départ précipité 
eût changé fon amour en dédain , ce qui eft 
plus vraifemblable , je n'entendis plus parler, 
d'elle. 
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CHAPITRE XH. 

Roderik cultive la connoiffance de deux fei- 
gneurs. Il efi introduit auprès du duc 
Struvel. Ses prvmtjfes obligeantes & fis 
manières engageantes. La conduite de fort 
portier & de fin laquais. Il fe charge de 
parler au miniflre en faveur de Roderik. Il 
loue infiniment une montre que celui-ci ne 
peut fi difpenfer de lui offrir. Roderik fait 
préfent d'un diamant au lord Straddle. Il 
fait part de fa fortune prétendue à Strap 
& à Banter. Ce dernier le défabufe. 

Las de former des projets de mariage 1 
dont j'étois la dupe , je tournai mes vues 
du côté des emplois. Pour marcher plus 
vite dans cette nouvelle carrière , je cul- 
tivai la connoiffance des lords Straddlé 8c 
Svilpot , dont les pères avoient beaucoup 
de crédit à la cour. Je mangeois fort fou- 
vent avec ces jeunes feigneurs , je les ac- 
compagnois dans la plupart de leurs débau- 
ches nocturnes , & j'avois de plus l'hon- 
neur de payer prefque toujours I'écot. 
N'étoit-ce pas trop de raifons de moitié pour 
compter entièrement fur leurs fervices , &r» 
fi j'euffe été fenfé , pour n'y point compter 
du tout ? 

Un jour qu'ils me faifoient mille ptotefta» 
G nj 
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lions d'amitié, j'en ptisoccafion de m'ou- 
vrir à eux fur le deffein où j'étois d'obtenir 
quelque emploi, &: je les priai de vouloir 
bien s'intéreiTer pour moi. Straddlé m'affura 
au même infianr que perfonne ne feroit 
plus flatté de me rendre fervice que lui; 
& mylord Svilpot , enchériffatir fur fes of- 
fres , me ferra la main , fk me dit qu'il 
commençoit à voir que j'étois fon ami , 
puifque je lui donnois occalîon de m'ëtre 
bon à quelque chofe ; que je pouvois être 
perfuadé qu'il n'avoit rien plus à cœur que 
de m'étre utile. Encoutagé par ces marques 
d affection, que je prenois pour véritables, 
je me bafardai de les prier de m'in traduire 
auprès de leurs pères , qui étoient en état de 
faire mon affaire fur le champ. Svilpot 
m'avoua franchement qu'il y avoit deux 
ans qu'il n'avoit parlé à fon pere. Pour le 
mien , continua Straddlé , je fuis alTez bien 
avec lui , mais comme ia connoiffance vous 
feroit abfolument inutile & pourrait même 
vous nuire , je ne vous la donnerai point 
pour le prefent. 11 vient de défobliger le 
miniflre , en donnant fon contentement à 
un bill de la chambre des pairs , ce qui le 
rend incapable de rendre fervice à fes amis j 
mais ne vous chagrinez point de ce contre- 
tems , je puis y remédier. Le duc Struvel 
eft intime avec le miniflre; je ferai mon 
poflible pour vous le faire connoîire. Je le 
remerciai de fa bonne volonté , & le priai 
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fi vivement dans la fuite de la mettre â exé- 
cution , qu'après mille défaites qui auroient 
dû m 'éclairer fur la vérité de la première , 
il fut obligé de me tenir parole. Il me mena 
donc chez ce duc , dans l'an ti- chambre du- 
quel il me biffa parmi une foule de coûrti- 
fans. Il étoit entré dans un cabinet particu- 
lier pour parlera cefeigneur, avec lequel 
il revint quelques minutes après. Ce dernier 
nie tendit la main , en me difant que puif- 
que j'érois ami de Straddlé , il me prîoit de 
me regarder comme un des liens , & qu'il 
feroit charmé de me voir fouvent. 

Je reliai enchanté de cette réception, 
& , quoique j'enfle entendu dire qu'il ne 
fout poinûaire fond fur les promeffes de 
cour, je fus la dupe de la fincérité appa- 
rente du duc, & jé ne doutai nullement 
qu'il ne fût le mieux intentionné du monde 
à me rendre fervice. 

Il m'a voie permis de le voir , fk m'y avoir 
même invité : je jugeai à propos d'en profi- 
ter , Se d'aller dès le lendemain à fon au- 
dience. 

Je trouvai la porte fermée ; je frappai : 
Ton me fit attendre fort long-tems , ÔC 
j'allois me retirer Sorfque le portier parut. 
*> A qui en voulez-vous , me dit-il , en fe 
plaçant au milieu de la porte , comme pour 
me difnuter le pafïage ? Je lui demandai fi 
fon maitre n'était pas encore levé. S'il efl 
levé ? Non, « me répondit-il , d'un ton 
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exclufif. » Poui-rois-;e favoif, lui dîs-je , à 
quelle heure il fe levé ordinairement? 
« Quelquefois plutôt , quelquefois plus 
tard, » me dit-il , après m'a voir regardé 
pendant quelque tems , Se en fermant la 
porte par degrés. Je lui dis pour lors que 
j'étois venu par l'ordre du duc. « Je n'ai 
point reçu d'ordre ià-deffus , » répliqua le 
cerbère, en fe mettant en devoir de fer- 
mer la porte avec plus de précipitation, 
qu'auparavant Je me remis de la furprife 
que m'avoit caufé la fécherene de ce dia- 
logue , Sr. glifTant au portier une demi-gui- 
née dans la main , je m ' demandai en grâce 
de m'inftruire s'il étoit viiible. Il fe radoucit 
à rajpeÔ du métal, qu'il reçut cependant 
avec toute l'indifférence d'un receveur de 
capitation , en me difam de le fuivre. Il me 
mena dans une anti-chambre , où il me dit 
que je pourrois me chauffer en attendant 
que ion maître fût levé. 

Je n'eus pas été dans cet endroit dix mi- 
nutes , qu'un valet de pied entra , & fe mit 
à me regarder fixement fans me dire mot. 
Je lui fis la même queftion que j'avois faite 
au portier ; j'en, reçus à peu près la même 
réponfe , &£ il difparut. Il revint quelques 
minutes après , fous prétexte d'arranger le 
feu , & affectant de fe placer devant moi , 
il fe mit à me regarder de nouveau. Je 
compris ce que iîgnifioient fes regards , Se 
lui gliûant une couronne , je le priai de dire 
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an ducque j'étois venu pour avoir l'honneur 
de lui faire ma cour. lime fît une profonde 
révérence , difparut , &C revenant prefque 
au même inftanr , me conduifit dans une 
chambre à coucher. J'y trouvai le duc qui 
ne faifoit que de fe lever. Il me reçut d'un 
air affable, &, entrant en converfation avec 
moi fur mes voyages &c fur ce que j'a vois 
remarqué dans les pays étrangers , il parut 
extrêmement fatisfait de tout ce que je lui 
difois. Il m'interrompit plufieurs fois pour 
me ferrer la main en ligne d'applau diffa- 
ment. « Vous ne pouvez manquer de vous 
» avancer, me dit-il enfin ; quand je ne 
» vous protégerais pas le moins du monde,. 
» votre mérite feul vous fuffiroit ; mais je 
» vous protégerai , foyez en fur , je vous 
» protégerai. Si leminiftrene fait rien pour 
» vous , ce ne fera pas ma faute ; car je ne 
» le verrai point que je ne lui en parle. » 
Je voulus le remercier. « Non , reprit-il , 
»> vous ne me connoiffez pas , cen'efl pas. 
>• pour vous que je le ferai , c'eft pour mor, 
» c'eft pour ma fatisfaction : il a fi peu 
» de mérite dans le monde, que je me fuis 
» fait une maxime d'encourager les moinv 
» dres apparences de génie Si de vertu , &£ 
» vous.^avez tous les deux. Mais ne vous, 
w attendez pas àêiretout d'un coup ce que 
rr vous devez être un jour , il faudra peut* 
» être monter par degrés : de la patience ert 
n- tout^de la patience, Mais à propos je 
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» fais quelque chofe Oui , vous enten— 

» dez bien les langues , c'eft ce qu'il faut ; 
» vous cont enter iez-vous d'être fecrétaire 
» d'ambaflade. » J'afïurai le duc^ qu'il n'y 
avoii rien qui fut plus conforme à mon in- 
clination. «Si c'eft ainfi , contimia-t-il r 
» foyez tranquille , votre affaire eft faite. » 
Tant d'ardeur à me fervir me pénétra de 
reconrtoi (Tance au point que je verfai des lar- 
mes. Le duc ne s'en fut pas plutôt apperçu, 
qu'il me prit entre fes bras , &l m'embrafia 
avec une effufion que la tendreffe véritable 
n'a pas toujours. Confus , troublé , brûlant, 
de faire connoître les fentimens de mou 
ame , Ô£ manquant de termes pour les expri- 
mer, je pris congé du duc. Il me rappela pour 
me dire qu'il pari eroit le jour même au mi- 
niftre en ma faveur , 6c me prier de venir le 
voir fou vent. 

Je ne voulus point faire part de mes efpé- 
rances a petfonne , pas même à Strap , jus- 
qu'à ce que je fuffe plus certain de la réuffi- 
le, &£ je continuai de faire ma cour. 

Enfin , un jour le duc me reçut avec en- 
core plus d'accueil qu'à l'ordinaire, & me 
félicita fur fon heureux fuccès auprès du 
miniftre. Sa recommandation , me dilbit-il', 
ayoit été préférée à celle de placeurs fei- 
gneurs, qui demandoient la mcme grâce 
pour leurs créatures : on lui avoir promis , 
de la façon la plus pofitivej que j'irois dans 



Digiîized by Google 



de Rodeeik Random; tç ç 

une cour étrangère en qualité de fécretaire 
auprès d'un plénipotentiaire. 

Je voulus à cette nouvelle me profterner 
aux pieds de celui que je regardois comme- 
mon bienfaiteur, & lui baifer la main. ïl 
(e refula à cette marque de ma reconnoit- 
fance , en me difant que le plaifir d'obli- 
ger récompenfoit, &C au-delà de ce qu'il' 
pouvoit en coûter pour le faire. Ce qu'it 
rlifoit étoit vrai & il eit beau de dire la 
vérité, mais c'eft lorfqu'on [aient, 6c il ne 
la fentoit pas. Cet illuilre charlatan ( car 
c'en étoit un,& il en eiï de tout état ) 
cherchoir à mettre un nouveau prix aux; 
fervices qu'il ne me rendoit pas, mais qu'il 
feignoit me rendre, en affectant de n'en-, 
point parler : it détourna la converfation 
& la fit tomber fur les belles-lettres. 

Après en avoir parlé quelque tems , nous 
paffâmes ,à la morale. L'homme le plusv 
adroit à démafquer les autres , auroit eu 
je crois , bien de la peine à foupçonner 
Struvel d'être capable de barTefle, tant fet- 
fentimen.î paroiffoienr généreux , tant cette 
généralité fembloit appuyée fur une fuite 
de principes. L'inflant approehoit cepen- 
dant où il ailoit profiter de ma fimplirité- 

Je vins par hafard à tirer ma montre. Les 
duc parut frappé de fa beauté , & il me priai 
de ta lui prêter pour l'examiner. Il feignir 
en effet de le faire , admira la légèreté & 
la jiiJteile de l'ouvrage, & finit par me de*- 
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mander de quel ouvrier elle étoit. Je lui dis 
que je l'ignorois , l'ouvrier n'ayant pas mis 
fon nom. J"en fuis taché, me dit-il, j'au- 
rois été fort aife d'en avoir une pareille, 
mais il n'y faut plus ibnger. Comme je ne 
doutois pas qu'il ne m'eut fervi auprès du 
miniflre , je crus devoir faifir cette occa- 
fion de lui témoigner ma reconnoinance, 
& je le priai d'accepter ma montre, puis- 
que j'éiois affez heureux pour qu'elle fui 
plût. If me refufa d'un ton décifïf, en me 
difant qu'il étoit étonné que j'euffe de lui 
une opinion fi baffe. Il ne me remettoît 
cependant pas la montre, qu'il examinoit 
même avec plus d'attention qu'auparavant , 
fe récriant encore davantage fur l'a perrec* 
lion. J'infiftai de nouveau ,■ en le fuppliant 
de croire que perfonne n'étoit plus perfua* 
dé de fa générofité que moi. Nous jouâmes 
quelque terns la comédie; le duc refufoitj 
je preffois ; mes inflànees devinrent plus 
vives, fes refus moins pofitifs : il fe laiffa 
enfin perfuader , &î mit la montre dans fa ». 
poche , en difant que c'étoit la crainte de 
me défobHger qui l'y forçoit. Il prit fur 
le champ congé de moi , après m'avoir em- 
fcraffé & affuré^ de-nouveau du promt effet 
de fes promeffes. 

Je volai chez le Lord Straddlé, que je 
forçai da prendre ma bague , en reconnoifc. 
fance du fervice qu'il m'avoit rendu , & 
de ra ie me rendis diea moi, dans l'inten T 
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tîon de partager mon bonheur avec Strap. 
Lorique je lui appris tout ce qui venoit ce 
m'arriver, il fe mit à fauter &f à pleurer de 
joie , donnant à Milord Struvel les plus 
beaux noms , Ô£ beniflant dieu de ce qu'il 
y avoit encore quelque vertu parmi les 
hommes. Après nous être mutuellement fé- 
licirés , nous nous livrâmes à notre iinagit 
nation , nous peignant les diflerens grades 
par où il nous felloit paffer avant de par- 
venir, moi , à être miniitre, & lui mon 
fée re taire. 

Strap fortir enfin. Banter entra quelque 
terns après; je lui fis part de mes efpéran- 
ces 6t je finis par l'affitrer de tous les fer- 
vices qui feroient en mon pouvoir. Il m'é- 
couta jufqu'à la fin avec beaucoup de pa- 
tience : après quoi , me regardant d'un air 
de dédain : ainn, me dit-il votre affaire eft 
feite, n'eft-il pas vrarï 

Je lui répliquai que j'en étois perfùadé.. 
*' Je vous dis moi , reprit-il , ce qui lai 
„ fe roi t plus (ïïrement :Une corde , mort 

de ma vie.- une corde! fi j'avois été- 
„ ainfi la dupe de Struvel & de Straddlé t 
„ je me pendrois fur le champ. „ J'étois 
trop dans la bonne foi fur le compte de 
Struvel & de Straddlé pour n'être point 
choqué de ce que difoit Banter , je le priai 
donc de ménager fes termes. " Qu'appelez- 
„ vous ménager les termes , reprit Banter ? 
„ je n'en ai pas encore dit aflei. Faut- il 
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„ s'expliquer ? Apprenez que milord Srra£ 
„ vel eft un feigneur pauvre, méprifable 
&C méprifé , qui , bien loin d'être en 
état d'obtenir pour vous le polie dont il 
„ vous a flatté , n'a pas feulement eu afTez 
„ de crédit pour faire entrer un de Tes do- 
„ meftiques à l'hôpital de Chelfea. Sa cou- 
„ tume eft d'amuier les étrangers avec 
„ des promelTes , & de vivre des dépouilles 
„ qu'il peut leur arracher. Je m'étonne que 
„ vous ne (oyez pas inftruit d'une chofe 
„ que le premier enfant eft en état de vous 
apprendre. „ 

Je laifle au lefteur à juger des mou ve- 
mens qui fe firent fentirdans mon ame. Aux 
plus hautes efpérances fuccéda le plus cruel: 
découragement, ôt'je fus tenté plus d'une 
fois de fuivre l'avis de Banter , & de ter- 
miner mon chagrin avec une. corde. 
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CHAPITRE XIII. 

Roderik tâche de rattrapper fa montre & fa 
bague. Il cherche à fe venger de Struvel. Il 
ejl enfin réduit à fa dernière guinée. Strap 
devient prefjue fou à celte nouvelle. Ma~ 
nitre dont Roderik fort de la mifere par 
l'avis de Borner. Le raviffement de Strap.. 
Madsmoifelk Gavky vient implorer la. 
clémence de Roderik. 

J'et ois. fi confondu que je ne pus rierr 
répondre aux reproches de Banter. II me- 
reprochoit avec indignation d'avoir donné 
à des fcélérats ce qui m'auroit pu foutenir 
pendant quelque tems. Mon état mériroit- 
d'étre plaint & c'étoit tout , mais Banter ^ 
qui avoit compté fur quelques fecours , & 
qui étoit ainfi que moi réduit à l'étroit 
croyoit avoir lieu d'être & de paraître in- 
digné. Nos malheurs ne font que des mal- 
heurs, tant qu'ils n'accablent quenous feuls, 
mais dès qu'ils s'étendent jufqu'aux autres , 
attendons -nous prefque toujours à nous les 
voir reprocher comire des fautes. Cette ré- 
flexion, je ne la fis point pour lors ; je n'é- 
tois en état d'en faire aucune. Je fortis rê- 
vant aux moyens dont je pourrois me fër- 
virpour rattrapper mes bijoux. Comme je 
ne pouvois guère les avoir par force, je 
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léfolus de les avoir par adreffe , je le tentaî-J 
mais ce fut inutilement. 

Je dis à Straddlé que je venois de me rap- 
peler que le diamant que j'avois eu l'hon- 
neur de lui préfenter le matin , n'étoit pas 
folidement enchaffé que , s'il vouloir , je 
le ferois accommoder par un des meilleurs 
jouailliers de l'europe qui arrivoit de France. 
Soit qu'il me pénétrât ou qu'il l'eût déjà 
vendu , il me répondit qu'il s'étoit apperçu 
de ce défaut , & qu'il avoit envoyé la bague 
à fon jouaillier pour l'accommoder. 

Je ne fus pas plus heureux avec le duc. 
Je le vis plusieurs fois , mais je ne pus jamais 
en obtenir une audience particulière. 

Je fus long- tenu fans pouvoir me réfou- 
dre à faire part à Strap de mon malheur. 11 
fallut enfin faire un effort & lui découvrir 
ma mifere qui ne pouvoit guère être plus 
grande, me trouvant réduit à une feule gui- 
née. Il n'eut pas plutôt appris le bas état 
de mes finances , qu'il me dit avec un pro- 
fond foupir : Au nom de dieu que ferons- 
nous? Je le confolois le mieux qu'il me fut 
poflible & lui propofai- de mettre en gage 
ma meilleure epée. Strap fut conflermf 
lorfque je lui propofai cet expédient. Son 
amitié pour moi lui faifoit oublier fes maux 
pour s'occuper des miens ; mais il avoit 
encore des idées d'économie & des règles 
de dépenfes conformes à fon éducation. II- 
^euicrivit cependant à ma pcopofition y û_ 
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emprunta fept guinées fur mon épée. 

D m'avoit à peine remis ce foible fecours,' 
que mon hôcefle entra. Elle venoït me faire 
reffouvenir que je lui devois cinq guinées 
pour mon logement; cerne prier d'acquitter 
cette dette qu'elle ne me demandoit , difoit- 
elle, que parce qu'elle avoït elle même une 
fomme confidérable à- payer. Mon orgueil 
fut piqué de fa demande , & quoique j'euffé 
un befoïn extrême d'argent , je la payai , ÔC 
lui dis avec hauteur que je voyois bien 
qu'elle ne vouloït pas que je fuffe long- 
tems fur fon livre. Cependant Strap qui con- 
noifloit, aïnfi que moi ,1e bas état de nos 
finances , fe frottoit les mains dans un coin 
6c fe mordoit les lèvres. 

Quelqu'indifférence que j'aflèctafle par 
vanité, cette demande fut pour moi un 
coup de "foudre. Je n'eus pas plutôt fatisfait 
mon hôtefle, quej'allai chercher compagnie 
pour difliper mon chagrin. 

Nous fîmes une partie, félon notre cou- 
tume , dans le cafte ; de-là nous nous ren- 
dîmes dans un cabaret ; mais il me fut im- 
poiïible de partager la gaieté des convives ; 
leur bonne humeur ne fit même que redou- y 
bler ma mélancolie , & j'étois dans l'état 
d'un damné qui verroit de l'enfer les joies 
àa paradis. 

Banter, qui, excepté Strap, étoitlefeul 
ami que j'euffe , s'apperçut de mon cha- 4 
gtin. Lorlque la compagnie fut retirée, il 
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me reprocha ma pufillanimité. " Quoi; 

„ dit-il , vous n'avez pas plus de force , & 

vous perdez la tête pour avoir été la dupe 
„ d'unfcélérat ? Je lui répondis que, quoi- 
que Struvel fût un fcélérat, je n'en étois 
pas moins malheureux, &L je lui donnais 
entendre que mon chagtin venoit de la 
diminution de mes fonds qui étoient réduits 
à deux guinées. " C'eft-là tout , me dit 
j, Banter? delà gaieté, morbleu, de la 
„ gaieté. Il y a mille façons de vivre dans 
„ la ville fans avoir un (bl ; moi , qui vous 
„ parle , j'y ai ainfi fubfiffé pendant plu- 
„ fieurs années, & pour cela il ne faut 
„ que de l'induftrie. 

Je lui marquai beaucoup d'ardeur pour 
Être inftruit de quelques-unes de fes mé- 
thodes. Suivez-moi , me répondit-il , pour 
toute explication ; je le fuivis. Il me con- 
«îuifit dans une maifon proche Covent- 
Garden , dans laquelle nous entrâmes , après 
avoir remis nos épées à un homme d'affez 
mauvaife mine qui nous les demanda au 
bas de l'efcalier. Nous montâmes au fé- 
cond étage. Là, je vis plufieurs perfonnes 
rangées autour de deux tables qui étoient 
couvertes d'or fk d'argent. Mon conduc- 
teur m'apprit alors que nous étions dans la 
maifon d'un honnête feigneur Ecoffois , qui 
donnoit à jouer & foutenoit fa qualité de 
pair avec les émolumens qu'il retirait du 
jeu. Il me confeilla en mcme-teins d'effayeE 
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ma fortune à la table d'argent , & de ne 
jouer d'abord qu'une couronne. J'examinai 
la compagnie avec plus d'attention qu'au- 
paravant ; la baffefle & l'infamie étoient ré- 
pandues fur tous les vifages qui la compo- 
foient; j'en fus faifi d'horreur; & je com- 
muniquai à Hanter la mauvaife idée que j'a- 
vois des afliflans. " Vous n'avez pas tort , 
„ me répondit-il à l'oreille ; la plupart de 
j, ceux que vous voyea ici, font des filoux, 

tles efcrocs, ou des domefliques, qui, 
„ ayant déoenfé une partie de l'argent de 

leurs maîtres, viennent, en rifquant le 
,, refte, effayer à refaire lafomme. ,, Ce 
détail ne m'en cou rage oit point à hafarder 
mon argent ; mais Bauter m'affura tant de 
fois que je ne devois rien craindre, Se que 
le pair tenoit bonne juflice, que je rifquai 
à la fin un fchelin. En moins d'un quart 
d'heure, je m'en vis trente de gain. Je 

Srikai alors à Banter , qui rarement portoit " 
e l'argent , une guinée qu'il mit fur la 
table où l'on jouoit de l'or. Il la perdit en 
un inftant. 11 vint m'en emprunter une 
autre, mais je la lui refufai, &. U s'en alla 
de dépit. 

Cependant mon gain fe montoit à fix 
guïnées. Le defir de gagner augmentant chez 
moi à proportion que je gagnois, je me 
tranfportai à la lable d'or, fur laquelle je 
mis une demi-guinée. La fortune m'y fui- 
YÎt , & , après ptulieurs viciffitudes , je me 
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trouvai fur le matin cent cinquante gui* 
nées. 

Je crus qu'il y auroit de l'imprudence à 
tenter plus long-tems le fort qui pouvait 
changer d'un inftant à l'autre. Je deman- 
dai donc fi quelqu'un voutoit prendre ma 
place , &t je fis un mouvement pour me 
lever. Un vieux Gafcon qui étoir vis-à- 
vis de moi , & à qui j'avois gagné quel- 
que argent , fe leva en me lançant des re- 
gards Furieux, & en me criant, reflez , 
morvieux , reflez , il faut que bous me don- 
niez ma rébanché. En même-tems un Juif 
qui étoït à côté , infînua que je devois plus 
à l'art qu'à la fortune , difant qu'il s'etoit 
apperçu que j'avois mis fouvent les mains 
fous la table. 

Cette accufation excita beaucoup de me- 
naces contre moi, particulièrement de la 
part des perdans. Ils alloient, difoient-ils , 
me dénoncer à lajuftice , comme filou , fi , 
pour appaifer l'aflaire , je ne leur rendois 
ce qu'ils avoient perdu. Je fentis pendant 
quelques milans tout ce qu'une pareille fi- 
tuation a de défagréable, & j'en reftai 
comme étourdi; mais, rappelant tout-à- 
coup mes efprits , & me liant fur mon in- 
nocence, je haufTai le ton à mon tour, 
menaçant le Juif de le pourfuivre en répa- 
ration , & m'offrant à foutenir ma caufe 
en juftice. Tous ces honnêtes gens fe con- 
noiffoient trop bien pour rilquer une pa.- 



Digitized by Goo< 



DE RODERIK RàNDOK. l6% 
reille épreuve; suffi n'infirlerent-ils point, 
£f me laifTerent-ils retirer , dès qu'ils virent 
que je n'étois pas homme d'accommode- 
ment. Pour moi , je ne voulus point quitter 
la table , que l'Ifraélite ne fe fût rétrafté; 
ce qu'il fit en me demandant pardon devant 
toute l'afiemblée. 

Comme je me retirois avec mon butin i 
je marchai par hafard fur les pieds d'un pe- 
tit homme trappu qui étoit dans la foule à 
fe ronger les ongles. Il avoït le nez crochu , 
les yeux étincetans , les fourcils noirs Ô£ 
épais ; un chapeau d'une grandeur monf- 
trueufe cachoit prefque toute la partie fu- 
périeure de fon vifage , &£ ajoutoit à fon air 
déterminé. Il n'eut pas plutôt fenti l'applica- 
tion de mon pied fur le fien , qu'il s'écria 

d'une voix de tonnerre , « ah ! ventre 

*> mort ! double faquin , tu mériterois 

v> que » Je lui demandai excufe avec 

beaucoup de foumiffion , & lui proteftai que 
je n'avois eu aucune intention de l'offenser. 
Mais plus le ton dont je parlois étoit humi- 
lié , plus mon Spadaffin tempétoit , jurant 
qu'il en auroit raifon , & me prodiguant les 
noms les plus injurieux. Je perdis patience , 
& me laiffant aller à mon reflentiment , je 
lui rendis injures pour injures , & lui dis 
qu'il n'avoit qu'à me fuivre dans la place, 
s'il avoit envie de me voir de près ; que rien 
n'était fi facile. Son ardeur fe calmant à me* 
Jur« que je m'échauffais , il reiwfa mon défi, 
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en difant qu'il prendront fon tems , & retour 
lia vers la table. Je defcendis très-tranquille- 
ment, & après avoir repris mon épée SE 
donné une guinée au portier , fuivant la 
coutume , je revins chez moi. 

Strap t qui ne s'étoit point couché & qui 
avoit pâlie la nuit dani la plus grande in- 
quiétude , m'ouvrit la porte. Son vifage 
étoit baigné de pleurs , je le regardai St ne 
lui dis mot : il ne me dit rien non plus , St 
me luivit dans ma chambre , comme un 
criminel condamné à la mort, brûlant de 
iavoir s'il me refroit quelque argent, &£ 
n'olant s'en informer. J'étois au fait de ce 
qui fe paffoit chez lui , je ne voulus pas le 
tirer tout d'un coup d'inquiétude ; mais , 
cherchant à lui ménager le plailîr de la fur- 
prife , je pris un air (rifle St le priai d'aller 
dans la chambre me chercher du linge pour 
que je m'habillafle. Strap , fans lever les 
yeux de terre, me dit qu'il croyoit que 
j'avois plus befoin de me repofer , que de 
tonte autre chofe. Strap , lui dis-je une fé- 
conde fois, en affeflant un air troublé , don- 
nez-moi du linge , je vous en conjure. Il 
fortitfans me regarder, St fe mit à pleurer. 

Avant qu'il revint , j'eus le tems d'étaler 
tout mon argent fur la table , St de le placer 
de façon qu'il ne pouvoit entrer fans jeter 
les yeux deffus. Il recula à cette vue dans 
un étonnement liupide , fe frotta pluiïeurs 
fois les yeux pour s'affûter s'il étoit éveillé; 
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&t après avoir confulré tous fes fens fur ce 
qu'il voyoir, il s'écria: « à Seigneur, ayez 
» pitié de nous ; quel vafte rréfor avez- 
» vous là ? » Il nous appartient tout entier, 
lui répondis-je : prends-en ce qu'il faut, 
mon cher Strap , &c vas fur le champ retirer 
notre épée. 

Strap garda quelque tems le fdence , il 
me regardent , regardait la table , ik repor- 
toit enfuiie les yeux fur moi ; on lifoit dans 
fes regards la méfiance &t l'indécifion. 
« M'affurez-vous , me dit-il enfin , que 
w vous avez eu cet argent d'une façon hon- 
» nête. » Pour lui mettre l'efprit en repos, 
Ë£ lui ôter tout fcrupule , je lui racontai 
i.non hiftoire. Dès qu'il m'eut entendu , il 
Je mit à danfer dans la chambre , St à crier , 
Dieu fo:t foui, une pierre blanche ; Dieu 
Joie loué , une pierre blanche. A. cette excla- 
mation qui ne m'offroit aucun fens , je 
craignis que la joie ne lui eût dérangé l'ef- 
prit , & je tâchai , en lui parlant , de le faire 
revenir de fa frénéfie. Mais , fans faire atten- 
tion à ce que je lui difois , il continua de 
fauter en long &c en large , en répétant, 
Dieu foit'ioué, une pierre h/anche. Je ne 
doutai prefque plus qu'il n'eût perdu l'ef- 
prit , je le faifis & le portai fur un fiege. Il 
revint tout-à-coup à lui , &L me regardant 
comme feroit un homme à moitié éveillé ; 
«* que vous ai-je fait, me dit-il? Je lui 
appris quelle avoit été ma çrainte, & ce 
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qui J'avoit caufée. Il rouait de s'être ain/î 
laine emporter à la joie, & me dit , qu'en 
fe fervant des termes dont il s'étoit fervi , 
il avoit voulu faire allufion aux jours heu- 
-reux que l'on marquoit chez les Romains 
avec de' la craie. 

Comme je ne me fentois aucune envie de 
dormir , je m'habillai , &£ je fortis avec Strap. 
Nous trouvâmes à quelques pas du logis M. 
Concordance. Strap , qui étoit devant moi , 
l'aborda , & le maître d'école le reçut 
d'abord avec toute l'amitié qui étoit en- 
tr'eux : mais il ne m'eut pas plutôt apperçu , 
qu'il prit un vifage févére , & dit à mon 
ami, " qu'il étoit étonné de le voir avec 
j, moi , après l'avoir fi bien inftruit de ma 
s , conduite ; qu'au refte il étoit le maître 

d'y refter ; mais que pour lui il n'aimoit 

ni les fripons , ni ceux qui les fréquen* 
„ toient. „ 

Il partit à ces mots , comme un éclair , 
& me laifla- dans l'état le plus affreux où 
puifle fe trouver un homme d'honneur. Je 
retournai chez moi , où je m'enfermai , la 
rage Sf le défefpoir dans le cœur, Envain 
Strap voulut-il refter avec moi pour me 
combler , je l'affurai que fon amitié ne 
m'avoit jamais été fi chère ; mais je le priai 
en même- teins de fe retirer. L'afcendant 
que j'avois fur lui ne lui permit pas de ref- 
ter. " Malheureux Random , m'écriai-je dès 
„ que je me vis feul , c'efl donc dans les 
„ affronts 
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ï, affronts Se l'infamie qu'il te faut paner le 
„ refte de tes jours ! N'eût-il pas mieux 
„ valu pour toi mourir di« mille fois ? Je 
„ fuis innocent , il eft vrai ; mais que me 
„ Jert-il de n'âtre point coupable , fi je ne 
,, puis prouver mon innocence ï ,, Je reftaî 
qnelque-tems dans une efpece d'anéantifle- 
ment , puis tout-à-coup entrant en fureur : 
" Perfide Gavky , m'écriai-je , que ne 
„ vous tiens-je ici , toi &C ton infâme épou- 
„ fe ? les puiffances de l'enfer ne poutroient 

vous dérober à ma vengeance. 

J'étois fi hors de moi , que j'avois tiré 
mon epée fans m'en appercevoir ; je la te- 
nois à la main , & la regardois en frémhTant 
de colère : on vint frapper à la porte , Se 
me dire qu'une dame deinandoit à me par- 
ier. Je me remis le plus qu'il me fut poffi- 
ble : elle monta. 

Je laiffe à juger au le&eur quel fïït mon 
étonnement lorfque je vis entrer madame 
Gavky , qui vint fe jeter à mes pieds. Elle 
étoit dans un état pitoyable; pâle , maigre 
ck prefque nue, n'ayant pour tout habille- 
ment qu'une vieille robe de ferge noire, 
qui tomboir. en lambeaux. Mon reffenti- 
inent ne put tenir contre une pareille vue , 
je la relevai , ia fis affeoir, Si lui demandai 
le fujet de fa vifite. Elle fe jetta alors de 
nouveau à mes pieds , & les baignant de 
larmes ; „ vous voyez devant vous, me 
„ dit-elle , la femme la plus malheureufe ; 
Tom 11 H . 



170 AvEXTURE-S 

„ jugez de mon infortune par la démarche 

,, qu'elle me fait faire. J'ai voulu vous per- 

dre , M. Random , & c'eft à vous que 
», j'ai recours. Mats je'vous connois géné- 
j, reux ; c'eft en me fecourant que vous 
,, vous vengerez. Quelque coupable que je 
„ fois envers vous , vous ne pourrez me 

refufer votre pitié, quand vous l'aurez ma 
>f mifere; je n'ai point mangé depuis trois 

L'humanité ne nous parle pas toujours 
en faveur d'un ennemi, mais lorfqu'elle îe 
fait, je ne fais fi ce n'eft point avec plus 
de force que pour tout autre. La fituation 
où je me trouvois , étoit celle où je m'é- 
tais trouvé avec Mademoifelle villiams. 
J'avois beaucoup moins à me plaindre d'elle 
que de Madame Gavky ; cependant Ma- 
dame Gavky me toucha davantage. Je la 
relevai de nouveau , & la quittant, j'allai 
moi-même lui chercher à manger. Lorf- 
qu'elîe me vit rentrer , elle accourut à moi , 
oc me prit la main , qu'elle ferroit contre 
fon fein, en m'appelant fon libérateur. Je 
la preffai de manger, elle le fit Je la priai 
enfuite de m'expofer fa fituation d'une ma- 
nière plus circonftanciée. Elle m'apprit que 
le père de fon mari l'avoit déshérité à caufe 
de fon mariage avec elle; que Gavki l'avoit 
abandonnée , & étoit allé fervir en Alle- 
magne ; qu'il avoit été caffé pour s'être 
mal comporté à la bataille d'Etthgen , Se 
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q\ie depuis on ne favoit ce qu'il étoit de- 
venu. Elle me donna enfuite à entendre, 
avec toutes les marques du plus profond 
repentir , qu'elle avoit eu le malheur d'ac- 
coucher quatre mois après (cm mariage ; ce 
qui avoit tellement irrité fes parens , qu'ils 
î'avoient mile à la porte avec fon enfam , 
qui étoit mort, quelque tems après ; qu'elle 
avoit fubfillé des charités de quelques per- 
ibnnes , qui s'étoient enfin lances de la re- 
courir ; & qu'il ne lui reftoit , pour toutes 
reffources , que mes bontés. » Mais , puis- 
» je y compter , ajouta- t-e Ile , & ne dois- 
» je pas lavoir combien j'en fuis indigne? 

Je la raffurai fur mes fentimens, en lut 
donnant cinq guinées, &t lui difant que je 
lui pardonnob d'autant plus volontiers , 
que je ne dourois nullement que l'on ne 
l'eût féduite en la faifant agir contre moi; 
ce qu'elle m'afiura avec ferment. Il ert jufte» 
ajouta-t-elle , que je répare ie tort que jet 
vous ai fait ; vous n'avez qu'à commander, 
j'obéirai. Je crus devoir fauîi l'occafion qui 
s'offroit de rétablir ma réputation , Se je me 
rendis chez le ju^e de paix , où Madame 
Gavky décta' a que j eto;s innocent 'du vol 

complot qui avoit été trame contre moi. 
j'envoyai la déclaration fignée de fa main 
à ion pe;e , qui , ayant comparé les circouf- 
fancés .ne douta plu . je ne fuffe innocent. 
Il vint çhaz moi le, lendemain avec iê{ 
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maître d'école , & après les complimens 
ordinaires , i! chercha à s'excufer envers 
moi. Je l'arrêtai, & lui dis que, bien loin 
d'avoir quelque reffemiment contre lui , 
je ne pouvois que me louer de la douceur 
avec laquelle i! m avoir traité, lorfque toutes 
les apparences ine condamnoient. M. Con- 
cordance prit alors la parole , Se s'adref- 
fant à M. Anodin, lui dit : qu'il croyoit 
M. Random trop judicieux pour avoir quel- 
que reflenriment de leur conduite ; que dans 
l'idée où ils étoient, ils ne pouvoient , ni 
ne dévoient agir autrement. » A la vérité , 
»> dit-il , fi ce complot nous avoit été ré- 
» vêlé par quelque puiflance furnaturelle ; 
» s'il nous avoit été (buffle à l'oreille par 
» un génie , communiqué par le moyen 
» d'un fonge , nous ferions blâmables d'a- 
» voir ajouté foi à «ne démonftration ocu- 
» laire ; mais étant hommes , nous pouvons 
» nous en laifler impofer. Je vous aflure , 

continua-t-il, M. Random, qu'aucun 
„ homme fur la terre n'eft plus fatisfait 
,, que je le fuis , en voyant triompher 

votre innocence. „. Je le remerciai de la 
part qu'il prenoit à mes intérêts , & !e priai 
de détromper ceux de fa connoi(fance qui 
pouvoient penfer mal de moi. Je repré- 
fentaï enfuite à M. Anodin la trifte fitua- 
tion de fa fille , & je défendis Ci bien fa 
caufe , qu'il confenût à lui faire une petite 
penfionj mais il ne me promit point de la 
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reprendre chez lui , la mère > difoit-il , étant 
trop irritée. 



CHAPITRE XIV. 

Roderik achette des habits neufs. Il fait des 
reproches à Struvel & à StraddU. Banter 
lui propofe un nouveau projet de mariage, 
II pan pour les eaux de Bath , dans un 
caroffe de voiture, avec la jeune De- 
motj'clle & fa mere. Portrait des gens de 
la voiture. 

0 N peut aifément imaginer quelle fut 
la joie que je reflentis, lorfque ('eus ter- 
miné une affaire qui m'inrérefloit tant. Je 
recouvrois ma réputation delà manière la 
plus inefpérée , & il m'étoit de même ren- 
tré de l'argent lorfque j'avois le moins lieu 
d'en attendre. La bonne fortune , peut-être 
plus à craindre par-là que la mauvaife, ré- 
veille volontiers l'amour-propre ; elle ré- 
veilla le mien, & je ne pus me voit pof- 
fefleur de cent cinquante guinées , ou en- 
viron , fans que la tête me tournât. Quoi- 
que mes habits fuffent prefque neufs , |'eus 
honte de les porter plus long-terns , nrima- 
ginant que cela donneroit mauvaife idée de 
de ma garde-robe. JJe fis venir un fripier, à 
qui j'en vendis une bonne partie la moitié 
H iij 
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de ce qu'ils valoient , Èk j'achetai de lui deux 
habits neufs. J'achetai de même une montre 
d'or, déïefpérant de retenir jamais celle 
que j'avois fi follement donnée à Struvel. 

J'allois cependant toujours à fon lever , 
auquel je continuai d'affilier jufqu'à ce que 
l'ambaffadeur dont il m'avait parlé tût parti 
avec un autre fecré taire. A lors je ne jugeai 
plus à propos de ménager le Duc, &£ je 
lui écrivis une lettre , où je lui reprochai de 
m'avoir amufé, lorsqu'il n'avoit ni le pou- 
voir ni la volonté de me fervir. Je regar- 
dai pas plus de mefure avec Straddlé , à qui 
je dis de vive voix que c'étok fort mal a 
lui de m'avoir caché le caractère de Stru- 
vel , & qu'un pareil procédé ne me donnait 
pas grande efiime pour fa perfonne. Il joua 
dlabord l'homme courroucé , fit fonner 
très-haut fa qualité , & fe fervit de comparai- 
fons qui me parurent fort injurïeufe s. Mais, 
lorfque je lui eus dit que j etois Gentil- 
homme aufli bien que lui , & que je vou- 
loïs avoir raifon de ce qu'il me difoit , il 
eut la bafleffe de fe rétraaer , prétendant 
que j'avois mal compris fes paroles , aux- 
quelles il cherchoit un autre fens. Je lui 
tournai le dos , & cette marque de mépris 
n'exprimait que faiblement celui que j'ai 
toujours confervé pour lui. 

Banter, qui s'étoit apperçu d'un change- 
ment fubit dans toute ma perfonne , m'en 
demanda la caufe. Je ne jugeai, pas à pro- 
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pos de lui découvrir le véritable état de 
mes affaires , dans la crainte qu'il n'en agit 
trop librement avec ma bourfe. Je lui dis 
que j'avois reçu quelque argent d'un pa- 
rent qiie j"avois à la campagne, qui m'a- 
voit auffi promis de me taire avoir dans 
peu un emploi considérable. » Cela peut 
» être , dit Banter , mais vous , feriez-vous 
» fâché de .faire votre fortune d'une autre 
» manière ? J'ai une parente qui doit partir 
» pour Baih , la femaine prochaine , avec 
» une fille unique qui eft malade , &C qui va 
«prendre !es eaux. Lepere,qui étoit un 
» riche marchand , eft mort il y a environ 
» deux ans, & a lailïé plus de vingt mille 
» livres fterlings à fa fille, dont la mère eft 
» tutrice. C'eil un fort bon parti, comme 
» vous voyez. Je me mettiois des premiers 
» fur les rangs ; mais nous nous tommes 
m" brouillés in vieille & moi pour quelque 
» argent qu'elle m'avoit prêté , & qui a été 
» caufe que nous avons eu des paroles en- 
» femble ; ainfi Je ne dois plus y fonger. 
» Comme elles ne connohTent nullement le 
» monde, continua-t-il , je parierois mille 
» contre un , que fi je n'y pourvois autre- 
» ment, la fille fera emportée d'emblée par 
» quelque avanturier qui fe trouvera à lïath. 
>» Voulez-vous tenter l'aventure , M. Ran- 
» dom?.Perfonne n'efl plus fait pourréuf- 
» fir , & je fuis fur que inoyenant quelques 
n mftruftiôiis , vous jouerez votre rôle a 
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>> merveille ». I! finit en me difant, que fi 
je voulois lui faire un billet de cinquante 
livres fterl in gs , payable fixmois après mon 
mariage , il me mettroit dans, le bon che- 
min. 

Cette propofition étoit trop«avantageufe 
pour que je !a refufaffc. Le billet fut fait 
fur le champ. Banter m'informa du jour 
où_ le coche dans lequel elles feroient , de- 
voit partir , & j'y retins une place. Je louai 
un cheval pour Strap , à qui tout ce qui 
s'appeloit projet plaifoit trop , pour qu'il 
ne fût point ravi de l'aventute. 

Comme le coche partit avant le jour , 
£«, ~..~î„..« * :_ a*-jt c.,„ 



per , [ c'étoit le nom de la jeune perfonne J ; 
& , fans favoir avec qui je voyageois , je 
m'appereus feulement que le cavene étoit 
plein , à la peine avec laquelle j'y trouvai 
place. Les cinq premières minutes s'étoient 
panées dans un tilence général , quand tout- 
a-coup la voiture ayant éprouve un cahot , 
-quelqu'un s'écria avec une voix de tonnerre: 

„ mon de ma vie coquin , Dieu me 

» damne , Jï tu me fais defccndre ». A ce 
ton emporté &t aux formules expreffives 
dont on fe fervoit , je ne doutai point 
que ce 'ne fût un Militaire. Nous gardâ- 
mes de nouveau le filence pendant quel- 
que tems ;mais notre homme, impatient 
de parler , s'écria , après quelques ex- 
preffions auiTi énergiques que les pre- 



je fus quelque tems fans voir 

r>Pr. f cVlnlr nnm Ap la 'iptidp 
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mieres. » Je veux être enfroqué fi je ne 
î> luis avec des Quakers. Je le crois , dit 
w une voix de femme qui fe fit entendre à 
>► ma gauche , car Feiprit de folie com- 
» mence à faire fon effer. Y a-t-il long-tems 
» que vous vous en appercevez , reprit le 
» militaire? un peu plus que deux milles, 
» lui répondit-on. Pardieu , Madame , ré- 
» pliqua-t-il , vous êtes furieufement fpïri- 
» tuelle. Je voudrois en dire autant , reprit 
m la même voix > mais je ne faurois men- 
t> tir ». La converfation s'animant de plus 
en plus , l'officier eommeriçoit à avoir du 
deffous , lorfqu'une grave matrone fe fit en- 
tendre : c Ma fille , dit-elle à la perfonne 
« qui avoit tenu tête au militaire , vous n"ê- 
» tes pas affez réfervée , modérez votre 
w feu ». Ces paroles, qui ne pouvoient con- 
venir qu'à Mademoifeile Snapper , me mi- 
rent en un moment au fait du caraftere 
de la mère , & je réfolus de régler ma con- 
duite là-deiîus. L'officier , que les réparties 
vives de la fille avoienr déconcerte, profita 
des dernières paroles de la mere , pour re- 
nouer la converfation , & s'adreffant à elle., 
» vous parlez de feu , Madame, je l'ai vu , 
h & plus d'une fois, l'on peut m'en qroire; 
» c'eft bien dommage que l'on n'y voie 
«point, je vous ferois voir, pour preuve 
» de ce que j'avance , une large bleffiire 
r> que j'ai reçue à l'épaule. Morbleu , c'etoit 
v bien l'aition la plus chaude ; mais je ne 
H v 
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» fais ce que c'eft que de me vanter 
Il s'arrêta, & fe mit à fiffier , attendant 
apparemment qu'cm lui demandât le récit 
de lVlion où il avoit été bleffé. Perfonne 
ne le fit ; il reprit la parole : » Ne regat- 
>> deriez-vous point, dit-il , comme une 
» chofe afFreufe dans le gouvernement, fi 
» vous aviez , au rifque de votre vie , repris 
» un drapeau- à l'ennemi , & qu'on vous 
>< laiflat fans récompenfe. Eh bien! je l'ai 
» fait , ou le diable m'emporte ; on m'a 
n promis de faire quelque chofe pour moi, 
w & avec tout cela , je ne fuis qu'un pauvre 
» Lieutenant. Mort de ma vie ! cela n'etî* 
y il pas trifte pout un brave homme » ? 
. Un homme que je reconnus bien-tât 
pour un avocat , prit la parole , &£ après 
avoir obfervé qu'il n'y avoit rien de plus 
injufte , & que toute peine méritoit faiaire, 
il demanda au militaire comment la pro- 
mené lui avoit été faite. C'eft. que , dit-il r 
fi elle l'a été en préfence de témoins , la 
loi eft pour vous. L'officier répondit que 
.non ; qu'elle lui avoit été faite par le gé- 
néral tête à tête , en vuidant une bouteille 
de vin, » Et voilà ce qu'il y a de pis , re- 
» prit le Jurifte ; ces circonftances feules 
y rendroient invalide la promeffe la plus 
» autentique. . Comment venrrebleu ! inva- 
lide, reprit le militaire, une promeffe 
» raite à un nomme comme moi. Sachez , 
» ban homme, qu'il n'y a. d'invalide ici que 
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» votre tête. Eft-ce que fi je vous avois 
» promis des coups de bâton , je nepourrois 
» pas vous les donner, parce qu'il n-'y au- 
» roit pas eu de témoins de la promeffe ? » 
L'avocat , qui n'étoit pas accoutumé à voir 
mettre un argument dans une pareille forme, 
ne répliqua rien, & le Lieutenant fe mit 
à chanter ». Les paroles valent la mufique, 
« & la mufique vaut les paroles , « dît 
Mademnifelle .Snapper, qui depuis long- 
tenu brûloir de parler. Le militaire défen- 
dit d'.ibord la mulîque & abandonna tes 
paroles; puis fe retrancha fur les paroles, 
abandonnant la mufique. Madeinoifelle 
Snapper lui fit voir qu'il fe contrcdifoit. 
„ Si |e me conrredis que vous importe, 
dit le galant officier, je dis ce qui me 
„ plaît , moi , qui eft-ce qui y trouvera à 
„ redire , ne iuis-je pas le maître de dire 
„ ce que je veux ? Non Monfieur, reprit 
„ le jurilîe, qui crut que l'honneut y étoit 
„ compromis , il y à de certaines chofes 
„ qu'il ne faut pas toujours dire. „ On le 
délia d'en citer , & il lit mention de la trahi- 
fon &dela diffamation. ,,'Quaiit au roi, 
„ dit l'officier, Dieu !e béni lie, j'ai mangé 
„ fon pain , c'eft pourquoi je n'ai rien à 
,, lui dire; mais pardieu pour tout autre, 
„ je lui dirai ce que je voudrai. Vous errez , 
„ reprit l'avocat , vous n'oferiez m'appe- 
„ 1er coquin. Je n'oferois, reprit l'autre; 
,, «pourquoi n'oferois-je, barbe de fot ? 

H vj 



„ Parce que , dit le jurifconfulte , je vous 
pourfuivrois en réparation ; ce font des 
„ riens qui vont plus loin que l'on ne peni'e. 

Hé bien! Hé bien ! s'écria l'officier, après 
,,y avoir rêvé un inftant , fi je n'oferoïs 
„ vous appeler coquin, j'oferai du moins 
"„ penfer que vous en êtes un. » i! accom- 
pagna ces derniers mots d'un éclat de rire, 
auquel perfonne ne répondit , mais qui 
acheva de démonter l'avocat. Cetui-ci pen- 
dant plus d'une heure, n'ofa ouvrir la bou- 
che, &£ ne remua que pour nétoyer la 
pipe. 
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CHAPITRE XV. 

Redtrik voit à la pointe du jour Mademoî- 
/elle Snapper. Difpute qu'il a avec l'offi- 
cier. Conduite de ce dernier à rapproche de 
quelques voleurs. Manière dont je comporte 
Roderik. Mademoifelk Snapper le com- 

■ plîmente. 

li E jour vint pendant ces propos , & 
je commençai à diftinguer tous les per- 
fonnages. J'examinai particulièrement Ma- 
demoifelle Snapper. Elle reflembloit par- 
faitement au portrait que m'en avoit fait 
Banter. Sa tête avoit l'air d'une coignée , 
dont l'on vïfage étoit ie tranchant. Au mi- 
lieu de fa poitrine Croit une éminence con- 
sidérable, à laquelle répondoit une autre 
élévation placée fur fon dos , &£ fon corps 
fe trouvoit par ce moyen dans un parfait 
équilibre. Elle avoit cependant quelque 
déheateffe dans les traits, & fes yeux noirs 
éloient pleins de feu. Quoique fa figure 
n'eût, comme l'on voit, rien d'attrayant, 
Tefpérance de pofféder vingt mille livres 
fterlings ,lui prêta des agrémens à mes yeux, 
& je me mis à rêver aux moyens de tier 
Bf d'avancer mon intrigue. 

La converfation fe rengagea bientôt en- 
tre Us trois perfonnages qui en avoien* 
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déjà £$ît jes fraix. Je ne fais s'ils y mirent 
autant de politeffes qu'auparavant , car je 
ne les, écoulai point, mais ils finirent par 
vAe difpute aflêz vive : l'on paria, ot je 
fus pris'pour arbitre. J'étois fi enfoncéidans 
m'es rêveries , que je ne fis aucune atten- 
tion aux raifons pour & contre qu'Us purent 
médire. Le militaire, piqué de ma diffrac- 
tion, m'apoftxopha en jurant. Je continuai 
de garder le filence , ce qui l'outra telle- 
ment, qu'il commença à faire mille bra- 
vades, en difanr : » je pour rois bien ap- 
„ prendre à vivre aux infolens. Je fuis Gen- 
„ rilhomme, morbleu , & de plus au fer- 

vice de Sa Majefîé. Il y a de* gens qui 
,, qui mériteraient bien d'avoir le nez coupé 

pour, leur impertinence». 
- Comme je n'<ivois pas une haute idée 
tle fa valeur, je le regardai en fronçant le 
fourcil; il ne fe démonta pas , & faifant 
bonne contenance . il jura qu'il ne faifoit 
pas plus de cas de me grimaces , qued'une 
figue, Se qu'il ne craignoit aucun- homme 
fur la terre. J'alloi: le pouffer, lorfqne 
Mademoifelle Snapper lui dit d'un ton à 
moitié ironique, » qu'elle é:oit ravie de fe 
s , trouver avec un homme qui eût tant de 
„ courage , qu'elle ne dçutoit pas qu'il ne 
„ nous défendit contre toiis les voleurs qui 
„ pourraient le- prétenrer. Si je vous dé- 
„ fendtois, reprit ie n-iiitaire, ibycz-en per- 
suadée , Mademoiielle , j'ai apporté une 
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„ bonne paire de piftolets ; les voici , ils 
„ viennent d'un officier François à qui je 
,, les ai pris à Detlingen. Que l'on- me dé- 
„ batife , fi quelque voleur oie vous pren- 
„ dre une épingle , tant que: je ferai avec 

A la vue des piftolets , une précieuie 
qui avoit gardé ie (ilence jufqu'alors , ou- 
vrit enfin la bouche, fk dit qu'elle s'éton- 
noit qu'un homme fût aflez impoli pour 
montrer de pareilles armes devant des Da- 
mes. „ Corbteu, Madame, dit le capitaine, 
„ fi la vue vous tait fi peur, comment dia- 

ble feriez -vous pour efluyer le feu, fi 
„ l'occafton s'en préfentoit r Quoi , répon- 
„ dit-elle , vous feriez affez impoli pour 
„ vous fervir de ces vilaines armes en ma 

préfence ? Non , cela n'eft pas poffible. Si 
„ je le croyois , je quittércis fur le champ 
„ !e caroffe , oc j'irois prer.dre une voiture 

au prochain village. „ L'officier alloit ré- 
pondre ; Ma^emnifelle k' S^pper prévint : 
„ pour moi , dit-elle , loin de trouver mau- 
„ vais qu'un homme fe'fervlt de fes armes 
„ pour fa propre défcnfe , je croirois lui 

avoir beaucoup d'ob!i;>;:tk>!i , s'il voulott 
„ bien me défendre, & m'en 1 pêcher d'être 

volée. „ La piude jetta un regard dédai- 
gneux fur Mift , & dit : „ que c'étoit or- 
dinairement ceux qui avoient le moins à 
„ perdre, qui étoient les plus ocapés â 
i|Con(erver, „ La jrjere fut offenfée de ce 
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difcoufs : „ qui vous a fi bien infini! te , 
„ Madame ? il faudrait favoir à qui Ton 
„ s'adrefle avant que de parler. Ceux qui 
„ ont le moins à perdre , Madame i ceux 
„ qui ont le moins à perdre ! On ferait peut- 
„étre bien heureux d'en avoir autant. 

Cette difpute n'auroit peut-être pas fini 
fi-tôt, fi Strap ne fût venu an galop nous 
avertir que deux hommes à cheval étoient 
à l'entrée du bois, par lequel il nous fal- 
loir paiTer. A cette nouvelle Madame Snap- 
per fe trouva mal , fa fille pâlit , les deats 
de l'avocat claquoient de crainte , & la 



fi pleine qu'elle l'avait donné à entendre. 
Pour le lieutenant, il ne pouvoit, malgré 
tous fes efforts , cacher fa confternation. 
Je fis arrêter le caroffe, & mettanr pied à 
terre, „ allons M. l'officier , lui dis-je, vos 
„ pifiolets vont fans doute faire merveille. „ 
Il étoit fourd. Je donnai fes pifiolets à Strap, 
fur le cheval de qui je montai , & tirant 
les miens , je pris le chemin du bois. Lor£ 
que les voleurs m'apper eurent à cheval, 
fuivi d'un homme à pied qui étoit armé, 
ils avancèrent quelques pas pour nous re- 
connoître; puis, tournant bride tout àcoup ( 
ils s'enfuirenr au galop. Un domefiique paf- 
foit à cheval. Je lui offris une couronne, 
s'il vouloit m'aider à les pourfuivre. Il ac- 
cepta ma propofition ; Strap lui remit les 
pifiolets de l'officier , ck nous marchâmes 
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fur leurs pas. Ces coquins nous attendirent 
à ia portée du piftolet , St nous ayant man- 
qué, s'enfuirent de nouveau. Os s'étoient 
fiés fur ce qu'ils étoient mieux montés que 
nous ; 8c en effet, nous ne les euflîons jamais 
atteint, fi l'un des deux chevaux n'eût fait 
un faux pas , qui porta !e cavalier par terre. 
Nous le faisîmes d'autant plus facilement, 
que fon camarade l'avoit abandonné, 8i 
qu'il étoit encore étourdi de la chùte, tori- 
que nous arrivâmes à lui. 11 reprit fes Cens , 
&C fe voyant entre nos mains, il nous de- 
manda, effrontément de quelle autorité nous 
l'empêchions de continuer fon chemin , 
nous menaçant de nous pôurfiitvre pour 
vol. Sur ces entrefaites , nous vîmes venir 
à nous une troupe de payfans armés , à la 
tête defquels éroit un fermier , qui n'eut 
pas plutôt apperçu le voleur, qu'il s'écria : 
„ voici le drôle qui m'a volé il n'y a qu'une 
„ heure, cinquante guinées qui étoient dans 
,, un fac de groffe toile „ : on le fouilla, 
& on lui trouva l'argent & le fac. Nous 
Je remîmes aux payfans; 8c après avoir payé 
Je domeftique , je revins avec Strap au ca- 
rofTe. L'avocat & le capitaine étoient oc- 
cupés à faire revenir Madame S napper & 
la prude, qui s'étoient évanouies au bruit 
des coups de piftolets. 

Lorfque j'eus repris ma place , Miff 
Snaoper , qui avoit vu tout ce qui s'étoit 
paiïe , me complimenta fur mon courage , 
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& me témoigna la joie qu'elle avoit que je 
ne fiiflè point Méfié. L'avocat me dit qu il 
m'appattenoit par un afte du parlement une 
récompenfe de quatre livres (teilings , pour 
avoit pris un voleur. L'officier m'auura, 
avec un vifage où il y avoir autant de honte 
que d'impirtftnce , que fi je n'a vois pas été 
fi prefTé de fort'tt du carofle, il auroit at- 
rrappé infailliblement les deux voleurs fans 
tout le rifqi'.e que j'avois couru , par un. 
plan que nia précipitation avoit rendu inu- 
tile. Car pour moi , pourfuivit-il , je fuis 
brave , mais je ne fui.s point téméraire. La 
vraie bravoure comioît le danger. « Nous 
l'avons bien vu, s'écria Miff, , on ne 
» vous reprochera point d'ignorer le dan- 
» ger, car vous trembliez de toutes vos 
forces. Mort de ma vie, dit l'officier, 
„ rendez grâces à votre fexe. Si un homme 
„ fur la tetre ofoit m'en dire autant, je 
„ l'enverrois fur le champ dans l'enfer. » 
Puis, fixant les yeux fur moi, il me de- 
manda fi je l'a vois vu trembler. " Oui , lui 
„ répondis-je fans héfiter. „ eft-ce que vous 
douteriez de mon courage, continua-t-il ? 
- „ On ne pejt pas plus , lui dis-je. ,, Ces 

dernières paroles le. déconcertèrent tout- 
à-fait , & il ne put s'empêcher de bégayer 
en me diiant , " que c'étoit fort bien , qu'il 
„ trouverait une occafion.,, J'étoisi'i pc-r- 
fuadè* de fa lâcheté, & je le méprifois li 
fort, que je lui préfentai la langue; ce qui 
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l'humilia tellement, qu'à peine ofa-t-il^ 
jurer une feule fois pendant toute la journééjjj^ 
abflinence qui, je crois, lui coûta beau- 
coup. 

Cependant, la prude ayant repris fesel- 
prits , dit entre fes dents , qu'elle s'étonnoit 
qu'un homme qui fe donnoit pour gentil- 
homme, fut fi attaché à l'argent ,que pour 
conferver quelque miférable monnoie , il 
■voulut expofer des perfonnes de condition 
à perdre la vie. Elle ne comprenoit pas 
davantage , difoit-dle , comment des 
femmes n'avoient pas honte de louer une 
pareille brutalité. 

Je perdis patience , & lui adrefTant la 
parole avec vivacité : " Madame , lui dis-je , 
4 „ jen'aurois jamais imaginé, que pour fatis- 
„ faire votre caprice , il fallût nous laifler 
,, voler; j'ai bien vu des folles dans ma vie, 
„ mais je n'en ai pas encore rencontré 
„ de votre efpece. Au refle, je vous pro- 

mets que fi nous fommes attaqués de 
,, nouveau , vous n'aurez pas à vous plain- 
„ dre , 6f que l'on pourra bien vous dé- 
„ trouffer cent fois, avant que je me mêle 
„ de vos affaires. 

La dame à fentimens cho'rfis , «e jugea 
pas à propos de difputer plus long-tems, 
mais elle chercha à fe confoler avec le capi- 
taine. Je liai de mon côté converfation 
avec mademoiselle Snapper , qui parut 
d'autant plus fatisfaite demes djfçours, que 
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ygon filence ne l'avoir pas prévenue en 
JStveur de mon efprit. Pour moi je lui trou- 
vai une imagination vive , peu de juge- 
ment , & encore plus de babillage qu'il n'eil 
permis à une femme d'en avoir. La rigide 
madame ne perdoit point Ta fille de vue , 
& quoiqu'elle me fît beaucoup de politefles, 
elle interrompit très-fouvent notre conver- 
iation, grondant MifT de ce qu'elle étoit fi 
libre .avec .des étrangers , & lui difant à 
chaque infiant , qu'il falloit parler peu & 
penfer beaucoup. Ne pouvant parler autant 
quejel'aurois voulu, je chargeai mes yeux 
du foin de la converfation , & Miff me 
parut fi bien entendre ce langage, que je 
commençai à regarder fa conquête comme 
une chofe affez facile. 

Quand nous fumes arrivés à l'endroit où 
nous devions déjeuner , je defcendis le 
premier de !a voiture, & leur aidai à def- 
cendre. La vieille dame demanda une cham- 
bre , dans laquelle elle fe retira avec fa 
tille. La prude fut avec le capitaine, &£ je 
reilai avec le ju ri fc on fuite , quim'afiuraque 
depuis vingt-ans qu'il voyageoit , il n'avoit 
jamais vu les régies de caroffe fî mal ob- 

Notre indignation nous fit prefTer notre 
déjeuner , nous montâmes dans le carofle , 
& je donnai douze fous au voiturier , pour 
nous venger de l'impolitefTe de nos compa- 
gnons de voyage , en les forçant à partir 
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fur le champ. Il s'en acquitta à merveille. 
La mere & la fille vinrent les première! , 
fx elles furent obligées de prier le cocher 
de leur aider à monter. Elles ne furent pas 
plutôt placées , que le capitaine parut j aufli 
échauffé que s'il avoit été pourfuivi par 
deux mille ennemis. La prude vint immé- 
diatement après lui, dans un tléfordre qui 
rlifoit affez que le déjeuner n'étoit pas ce 
qui les avoit le plus occupés. L'Officier, 
après lui avoir aidé à monter , entra lui- 
même dans la voiture, jurant après le co- 
cher qui avoit eu l'impertinence de le trou- 
bler au milieu de (on déjeuner. L'avocat 
lui dit qu'il falloit fe confoler , & qu'à la 
dinée il autoit tout le tems de faire les af- 
faires. La prude fur laquelle il jetra les yeux , 
en difant ces derniers mots , entra dans une 
colère qui confirma nos conjectures , & 
dit à l'avocat qu'il ctoit un impenment , 5c 
que fi elle étoit homme, elle le feroit re- 
pentir de ion infoleuce. Le capitaine, qui 
crut devoir époufer fa querelle , fe mit à 
jurer & à menacer l'avocat de lui couper 
les oreilles , mais il ne dit plus mot , 
dès que je lui eus dit que l'avocat pouvoit 
dtre tranquille , & que tant que je ferois 
dans la voiture , je faurois empêcher qu'on 
nejui fit la moindre peine. 
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CHAPITRE XVI. 

Roderjk cherche à faire connoiffance avec 
madame Snapper. La prude trouve fort 
mari & quitte le coche. On arrive à Bath. 
Roderik accompagne miff Snapptr aux 
eaux. Il la conduit dans une affembtie , 
ily trouve Narciffa. Il trouve auffimade- 
moifelle VilUams , qui efl fille de chambre 
6" confidente de Narciffa. 

Tout le monde étoit rentré dans le (ilence. 
Je me mis à confidérer miff Snapper. Je la 
trouvai plus difforme qu'elle ne me l' avoir 
paru d'abord , Ô£ je fus vingt fois tenté d'a- 
bandonner mon projet. Quelle différence 
entre fa figure , qui n' étoit qu'une irrégula- 
rité continuelle , Ô£ celle de l'aimable Nar- 
ciffa. Son image, gravée dans mon cceur, 
vint fe présenter à moi &C augmenter le 
dégoût que me caufoit miff. Je fus même 
pret à verfer des larmes , en fongeant qu'il 
ne me falloit plus longer a cette jeûna 
beauté. Cette dernière réflexion me rendit 
à l'exécution de mon projet. Je vis com- 
bien peu d'dpérance j avois de retrouver 
Narciffa , ou quand^e la retrouverons , d»la 
pofféder. Il' amour gémit; mais il fe tût Si 
l'intérêt parla. Je ne vis plus que les vingt 
mille livres fterlings de Mlle, Snapper , je 
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conclus que rien n'étoit plus fage que de 

l'éponfer. 

Tranquille du côté de la fille, à qui j'é- 
tois fur de plaire quand je voudrois, je 
cherchai à m'infinuer auprès de la mere t 
& à l'amener au point de fouffrir mes vî- 
ntes , quand nous ferions à Bat h. C'étoit le 
feul moyen de réuMîr, & ce fut la chote 
à laquelle je (n'appliquai le plus. Je redou- 
blai d'attentions pour elle, au point que la 
tille en marqua quelque jalonne. Cepen- 
dant , comme tout ce que je pouvois faire 
le réduifoit à des politefïes générales , je 
Courois rifque de ne point réufnr; mais le 
hazardfe mêla de mes affaires, &t me fournit 
l'occafton de marquer à madame Snapper 
une attention plus directe & plus marquée. 
Ce fut à la dinée. 

Etant arrivés dans l'auberge , nous trou- 
vâmes que tout étoit retenu pourunfeigneur 
qui nous avoir devancés. Madame Snapper 
& fa fille couroient rifque, ainfi quele relie 
de |a voiture , de faire un repas des plus 
frugals. Je fis connoiffance avec l'hôte , & 
l'engageai , en buvant bouteille , à déta- 
cher quelque chofe du dîner du Seigneur, 
& à l'envoyer aux deux dames. E^ies me 
firent prier de venir dîner avec elles. J'y 
allai , elles me firent beaucoup de remercî- 
rtiens , Si la mer e me dit qu'elle feroit fort 
aife de me voir à Bath. 

La précieufe rencontra fon mari , qui fe 
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trouva être le vatet de chambre <lu Sei- 
gneur. Cette rencontre qui , auroit dû l'hu- 
milier , après les airs de grandeur qu'elle 
avoit affectés, ne fit qu'augmenter Ton or- 
gueil. Le capitaine fut préfenté au mari, &E 
prié à dîner : ce qu'il accepta Air le champ. 
Le pauvre avocat ayant eu recours à moi , 
je demandai aux dame? de vouloir bien l'ad- 
mettre à leur table. Il y vint , & nous rîmes 
beaucoup de la précieufe, du capitaine, 
& fur-tout du mari. Nous rîmes bien da- 
vantage , lorfque Je cocher ayant appelé 
pour partir, nous vîmes venir l'officier, 
tenant un morceau de pain & une petite 
bouteille d'eau-de-vie dont il fut obligé de 
faire fon dîner. Il avoit compté faire meil- 
leure chère , mais le feigneur, deladefïerte 
duquel ondevoit le régaler, n'avoir pas jugé 
à propos de prefler fon repas pour lui. Nous 
arrivâmes a Baih le foir , fans qu'il nous 
fût arrivé rien de remarquable. Je condui- 
ts mes deux dames chez une de leurs pa- 
rentes où elles dévoient loger , oc je cou- 
chai à l'auberge. Le lendemain , après avoir 
loué un appartement , j'allai voir l'ami pour 
qui Banter m* avoit donné une lettre , & 
je paffai la matinée avec lui à voir tout ce 
qui méritoït d'être vu dans l'endroit. L'a- 
près-midi je fus voir mes deux dames, & 
je trouvai miff très-fatiguée du voyage. Je 
leur offris de les accompagner lorfqu'elles 
fortiroient; elles m'acceptèrent, Si il fut 
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dît que je les conduirais le lendemain au 
Long-Room. 

Nous ne fûmes pas plutôt arrivés dans 
cette promenade, que tous les yeux fu- 
rent tournés fur nous. On fe contenta d'a- 
bord de nous regarder , puis on fe mil à 
rire, à fe parler à !'orei!Ie &C à s'entrere- 
garder. Je fentis tout d'un coup que c'étoit 
la figure de miff qui nous attiroit une pa- 
reille réception, je rougis d'embarras. Jamais 
ma vanité n'avoit tant fouffert. Pour les 
deux dames , elles ne firent feulement pas 
attention à ce qui fe paffoit autour d'elles , 
ou , fi elles s'en apperçurent , elles l'expli- 
quèrent vraifemblablement à leur avan- 
tage , à en juger par l'affurance qui regnoit 
fur leur vifage. Nous allâmes nous afïeoir 
fur un banc. M. Fatinick , qui étoit le plus 
mauvais plaifant de l'Angleterre , Se qui 
s'étoit érigé dans cet endroit en elpece de 
m.aîrre de cérémonjjgfe , ne tarda pas à nous 
aborder. Il s'étoit appefçù de la djfpo- 
fition où étoit la compagnie de rire a nos 
dépens, il vouloit lui en' faire naître l'pc- 
caiion. Aprùs avoir amjré.'muT du pjaific 
que la compagnie, & hii en particulier, 
frouvoient à la voir il lui demanda ,' de 
façon à être entendu de tout le inonde-, 'fi 
elle pourrait lui apprendre le nom du chien 
de Tobie. Je fus outré de fon infoience, & 
j'allois iui donner un foufflet, mais mlff qui 
le connoifioit, me prévint "&ie vengea etle- 
Tome II I 
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même , en lui difant : " que le chien de 
)f Tobie s'appeloit Fatinick , & qu'il n'a- 
„ voit jamais été bon qu'à aboyer. „ Il 
relia déconcerté de celte repartie , qui , 
.quoiqu'elle ne fût pas des plus décentes, 
jie laifia pas que de prendre , & mit les 
rieurs du côté de miff". Fatinick fe. retira 
avec un fourire forcé , prenant du tabac , 
fifflant un air, &£ tâchant de cacher fon 
défordre. 

Chacun applaudit à mademoifelle Snap- 
per. On vint la complimenter , & l'irré- 
gularité de fa figure ne fervoït plus qu'à 
fui faire trouver plus d'efprït , dès qu'on 
fe fut dit une fois qu'il falloit lui en trou- 
ver. Cette petite perfonne fut bientôt toute 
bouffie des complimens qu'on lui falfoit, 
& , quoiqu'elle me traitât encore avec quel- 
que diftinction , je fentis que [e rentrerais 
dans la foule , à mefure que je lui devien- 
drais moins néceffairsk D'ailleurs, il y avoir, 
à Sath beaucoup de gens de qualité ; jls 
poùvoient être inftruits du bien de miff 
& la rechercher.. Si cela venoit par mah 
héur à arriver , mon règne étoit paffé. 
Une tête femelle , Si baurgeoife de. plus „ 
ne tient guère fans qn'il lui en coûte de fon 
: bon fens contre un mibrd qui fait polîteffe , 
& jamais fans le perdre tout entier contre 
un irilord qui dit des douceurs. 

Toutes ces réflexions que je fis en; un 
iuftant , me firent voit que le fuccès de mon 



Digitized by Google 



OE TlODERIK RÀNDÔM. tç><f 
projet dépendoit de la rapidité dam l'exé- 
cution, lk que je n'avois point _de tëms à 
perdre. Je cherchai donc l'occaiïon de mî 
déclarer à miff. plie fe préfenta le foir 
même , & , malgré la vigilance de la vieille 
mere , je me trouvai affez de tems avec fa 
fille , pour la mettre au fait des œillades que 
je lui jetois dans le carofTe , & pour l'affû- 
ter que j'étois plein d'efîime pour fou efprlt 
& d'amour pour fa perfonné. Elle rougit 
de ma déclaration , & me reprélenram que 
nous nous connoiffions encore à peine , elle 
blâma la liberté que je prenois, mais oe fut 
d'une façon fi douce , que je vis bien qu'elle 
n'étûkrien moins que courroucée. J'allois 
répondre ; la mere rentra tout-à-coup & 
ffnmpofa iîlence. 

La maîtreffe de la maifoit nous propofà • 
de jouer au Whifk, &: nous dit pendant le 
jeu 't qu'ildévoity avoir une affemblée !e 
lendemain. Je demandai à mes rleux dames 
fi elles vouloient que j'euffe l'honneur de 
les y accompagner , ce qu'elles acceptèrent^ 
Je me retirai après le jeu & allai contera 
Strap l'état où étoient mes affaires. Le len- 
demain je mis" mon plus bel habit, & je 
fus prendre le thé avec madame Snapper^ 
comme je le luiavois promis. Je la trouvai 
retenue au lit par une violente migraine , 
elle-ne put venir avec nous ■, £>£ nous par- 
fîmes rhiff ci moi. Nous arrivâmes de bonne . 
heure dans la falle du bal , oji je me ferois 
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rendu dès le matin, s'il n'avoir dépendu que 
de moi, fans que l'envié de me trouver feul 
avec mhT y entrât pour la moindre choie. 
C'étoit un mouvement inconnu, & j'au- 
rois eu bien de la peine à définir qui m'y 
pouffoir. 

S'il eft des preflentimens , fi leur force 
eft proportionnée aux chofes qui nous doi- 
vent arriver, le leâeur jugera aifément âs 
la nature du mien, lorfqu il faura que c'étoit 
Narcifia que je deyois retrouver. Ii y avoit 
à peine un quart d'heure que le bal étoit 
commencé , lorfque cette jeune beauté 
entra dans ia (aile , conduite par un homme 
habillé de verd. Je parlois pour lors à mifl", 
je reftai au milieu de mon difeours , mon 
cœur treiTailtit, & une efpece de nuage *fe 
répandit fur mes yeux., 

Je ne fongeai d'abord qu'au bonheur 
que j'avoij: de retrouver uae perfonne qui 
m'étoit aulïî chère ; mais la triftetTe s'em- 
psra bientôt de mon cœur. NarciiTa, éloi- 
gnée de l'endroit où je, l'avois connue, 
NarcifTà , conduite dans un bal par un 
homme , me parut perdue pour moi. « Voi- 

Ut fon époux , me difois-je , avec défef- 
,, poir t qu'il eft heureux, &t que je fuis 
„ infortuné! NarciiTa, ma chère NarcifTà, 
„ faut-il que je ne vous retrouve que pour 
„ vous voir dans les bras d'un autre ?,» 

Demander de la modération à un homme 
amoureux & jaloux , c'eil dentander à la 
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mer pourquoi elle eft irritée. J'entrai en 
fureur. Je veux me lever., je veux fuivre 
le barbare ( car c'eft le nom que je lui 
donne J qui m'enlève ce que j'aime : je ne 
le quitterai point , attaché par-tout fur fes 
pas, ilne pourra échapper à ma vue , encore- 
moins à ma vengeance. Déjà je lançois fur 
lui tles regards où la fureur ck ie défefpoir 
croient peints, lorfque je le reconnus pour 
le chaueur aux renards , Si le frère de 
NarcifTa. 

Cette jeune beauté tournant au même 
infiant les yeux rie mon côté, rencontra 
les miens & me reconnut. A ma vue les 
rofes difparurent de fon teint pour y re- 
paraître avec plus de vivacité. Son fein 
s'élevoit &t fe baiflbit avec une émotion 
extraordinaire. Elle avoit détourée la vue , 
elle me regarda de .nouveau. Je confultai 
fes yeux , &l je crut y lire que c'étoit avec 
joie qu'elle me retrouvoit. 

11 ne fut plusqueftïon de mifTSiiapper ; 
j'oubliai tous mes projets, j'oubliai même 
. qu'elle étoit à mes côtés. Elle s'apperçut de 
ma diftraÉlion , & n'eut pas de 'peine à en 
deviner ia cauie. Le dépit qu'elle reffentit , 
fut d'autant plus vif, que Narcifla étoit 
belle , & qu'elle au contraire étoit laide. 
Les femmes , dans ces occafions , fe rendent 
juftice fans le vouloir. Elle feignit de fe' 
trouver indifpofée , & je fus obligé delà 
reconduire. Elle ne parla point pendant 
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tout le chemin , je ne parlai point non plus ; 
Narciflà m'occupoit trop pour que je ftm- 
geafle à quelqu'autre choie. Je retournai 
au bal , où j'efperois la retrouver ■, mais elle 
étoit déjà (ortie. • 

Strap , à qui je comptai ce qui m'étolt 
artivé , en laifla voir quelque chagrin : 
4* Et mademoiselle Snapper , me dit-il. Ma- 
„ (lemoiielle Snapper , lui répondis-je , fera 
,, toujours mademoifeile Snapper ; mais 
,, pour être ion galant, ferviieur. » Strap 
alla fe coucher après m'avoir obfervë qu'il 
avoit toujours entendu dire qu'un oifeau 
dans la main en vaut deux de ceux qui font 
dans le buifîbn. 

Je ne dormis preîque point de la nuit , £t 
je me levai avec encore plus d'amour que 
je n'en jvois en me couchant. Je forcis 
dans la matinée, ik je pris le chemin des 
eaux , eipérant y rencontrer celle fans qui 
je ne pouvois plus vivre. . Je rencontrai 
une jeune dame , qui s'étant arrêtée , 

, ciel ! eft-il poffible ? Efl-ce bien vous, 
„ M. Randoin ? „ Je n'eus pas de peine; 
à la reconnoître. C'étoit mademoiselle 
Villiams , mon aimable compagne d'in- 
fortune. 

J'avois été trop fenfible à fes malheurs ( 
'pour ne point être impatient d'apprendre 
fi elle étoit dans un état plus heureux. Je 
lui demandai où je pourrois avoir le plaiûr 
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de m'entretenir avec elle. " Je voudroii 
„ vous mener chez moi , M. Random , me" 
„ répondit-elle , mais je n'aî point de de- 
, y meure que je puifle appeler proprement 
,, la mienne , c'efî pourquoi j'irai par-tout 
,, où vous voudrez. „ Je la menai chez moi. 
Là elle m'apprit , après nous être embra/Tés 
mutuellement, que notre feparation ino- 
pinée l'avoit jetée dans une inquiétude d'au- 
tant plus vive, qu'elle avoit tout fait pouf 
apprendre ce que j'étois devenu , fans y 
avoir pu réunir : Elle avoit mis en œuvre 
Finnocent ftratagéW qu'elle m'avoit com- 
muniqué , & étoit entrée par ce moyen 
chez une très-vertueufe , & très- honnête 
dame qui l'avoit recommandée en mourant 
à une jeune demoifelle , au fervice de la- 
quelle elle étoit àl'inftant oùelleme parloit. 
„ Mon fort eft affez heureux , dit-elle en 
} , riniffant; j'aime ma maître ffe , 5t ma 

maîtreffe m'eflime ; il ne irf-en faut pas 

davantage pour être contente. Mais vous, 
„ M. Random, continua-t-elle , que vous 
,j eft-il arrivé? Si j'en crois l'apparence, la 
„ fortune s'eft réconciliée avec vous; c'efî: 

la feule chofe que je demandois au Ciel ; 
„ il m'efï témoin , 'M. Random , de la 
„ vérité de ce que je dis , & de tonte 
„ la reconnoiflance que j'ai pour vous. „ 

Je fatisfis fur le champ mademoifelle 
Villiams. L'attention avec laquelle elle éeou- 
toit mon hjfîoire , redoubla lorfquè j'en fus 
1 iv 
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venu à ce qui m'étoit arrivé dans le comié 
deSulTex. Elle ne m'eut pas plutôt entendu 
raconter mon avanture dans le village , 
qu'elle s'écria, dans un tranlporf de joie, 
" bon Dieu , cela ieroit-il poflible î „ Je 
continuai mon récit , & je le fis le plus briè- 
vement qu'il me fut pofftble , brûlant d'ap- 
prendte ce qui avoit occafîonné i'ex clama- 
lion de mademoifelle Villiams , qui de fon 
cÔtébmloit de m'en inffruire, " Que je fuis 
„ aife, me dit-elle» lorfque j'eus fini, de 
„ pouvoir vous apprendre votre bonheur ? 
„ Sachez que c'eft auprès de Narciffa que 
„ je fois. J'ai fa confiance, & elle n'a 
M tait aucune difficulté de me conter votre 
^,'hjftoire , fous le nom de John-brown que 

vous aviez pris. Je ferois la plus ingrate 

des femmes , continua mademoifelle Vil- 
„ liams , fi je ne vous apprenois point ce 
„. qui- doit vous être le plus agréable. Sa- 
„ chez donc que non-feulement Narcifla 

vous eflime & vous confidére , mais 
„, qu'elle vous aune , c'eft unfecret qu'elle 
„ m'a confié, mais je connois trop votre 
,, difcrvtion pour craindre que vous en 
_ abuûez.,. 

J'accablai mademoifelle Villiams de ca- 
ieffes; je l'appelai l'ange de mon bonheur, 
& je fis mille extravagances. Lorfque je 
fiu revenu à moi, & qué je pus lui pr^rer 
quelque attention , elle me dit que fa maî- 
tielïe n'avoir pas plutôt été rentrée chez elle 
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la nuit dernière qu'elle l'avoit appelée. 
Ma chère Villiajns , lui avoit-elle dit , je 
l'ai vu , & il m'a vu de même. Nos yeux 
fe font rencontrés ; je ne fais point s'il aura 
„vu mon amour dans les miens , mais 
„ que de tendreiïe n'ai-je point lue dans les 
„ liens ! Sans doute l'amour lui fera trou- 
„ ver quelque moyen de me voir , mais 
j, que ce moment tarde àmon impatience!,, 
EUe avoir enfuite chargé mademoifelle Vil- 
liams de s'informer de moi , ce qui m'a- 
voit amené à Bath , fit du nom que je 
portois. 

. „Quoi, m ecrïai-je,Iorfque mademoiselle 
Villiams eut fini , la divine NarcuTa 
„ fouhaite me voir, ci je ne fuis pas en- 
„ core auprès d'elle, moi qui l'aime, moi 
pour qui fes delirs doivenr être autant de 
„ loix. „ Je priai mon amie de ^'introduire 
furie champ auprèsrîe fa maîtrefle, maïs 
elle rejeta .ma projflfc on , St me repréfenta 
combien une parlmr démarche nous pour- 
roit nuire à tous deux. Je me rendis à l'es 
remontrances , '& ta priai de m'aider de fes 
conft-ils. Il fut arrêté entre nous,qu'elle dirok 
Amplement à NarcuTa qu'elle avoit apris 
" mon nom ; que C\ .dans deux ou trois jours , 
je ne trouvois aucun moyen de la voir, 
alors elle lui remettront une lettre de ma 
part , lui difant que je l'aurois abortlée 
dans la rue , et priée ce me rendre ce 
fer vice. 



îoi Aventures 

Les chofes étant a'mft arrangées , je retins 
mon ancienne amie à déjeûner. Elle m'ap- 
prît que mon rival , lelïeur Timothy , étok 
tombé à force de boire en apoplexie , & 
était mort il y avoir cinq mob. Cela ne 
m'étonna pas ; mai* ce qui me iurprit art 
dernier point , ce tut d'apprendre que la 
tante de Narciffa, malgré fon goût décidé 

iiour le célibat, malgré fon averfion pour 
es hommes, s'étoit mariée, !k avoit pris 
pour époux le maître d'école de la paroiffe. 
Son tempérament n'étant point fait pour 
le mariage, elle étoit devenue éthique &. hy- 
drojBque tout à la fois- On lui avoit con— 
feilié de prendre les eaux. Elle étoit venue 
àBath dans cette intention ; Narciffa l'y 
avoit accompagnée , & l'a foignoit avec plu* 
de foin que jamais , malgré le tort que lui 
faifoit fon ridicule mariage. Pour le frère de 
Narciffa , qui étoit agïijue devenu fou , 
en fe voyant fruflréJBk fucceffion de fa 
tante , il Pavek aufli^frvie îBath , mais, 
c'étoit moins par amitié pour elle , que-dam. 
la crainte où il étoit que fafce-ur m fe ma- 
riât fans fa participation. 

Mademoifelte Villiams me- promit de fe- 
trouver le lendemain- dans un endroit dont 
nous convînmes » & s'en alla» 
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CHAPITRE XVII. 

Roderik fait connotffance avec le frère de 
■ Narcijfa , lequel Uinvhe à aller cher lui. 
lift trouve fui avec fa maîtrefft. Il tui 
déclare fa paffioiu il en eflfavorabUmtni 
écouté. 

L* APRÈS-midi j'allai prendre du thé ahe2 
M. Fréeman,quïé'toit l'ami atiquel Banter 
m'avoit recommande. Il n'y avoit pas cinq 
minutes que j'y érois , lorfque le chafleuï 
aux renards y entra, A fon abord libre & 
familier , je jugeai que te maître de la mai- 
Ion &î lui fe connoîffoient beaucoup. Je 
craignïsd'abordqu'ilneferappelât mes traits, 
mais je fus rafltiré, lorfque M. Fréeman 
m'eut préfentt ! à lui comme un gentilhomme 
de la ville de Londres. Iî ne me reconnut 
point, & je fus channé delà rencontre» 
efperant que je pourroïs me lier avec lui , fit 
avoir par ce moyen accès chez fa lœur. 
Mes efpéVanees ne furent point trompées. 
JJous palïàmes la foirée eniemble ; ma con- 
verfatioh l'amufa beaucoup, il me fitplu- 
fieurs queitions d'enfant fur ce que j'avois 
vu dans aies voyages, & parui enchanté 
de mes réponfes. il but quelques mades à 
mafanté , Se me dit , en me ferrant h main, 
que je lui paioifl'cis bon compagnon , Se 
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qu'il feroit bien aife tle faire cpnnoiffànce 
avec moi; que Je n'avois pour cela qu'à 
venir dîner chez lui le lendemam. ) 

Je m'occupai le refte du jour du bon- 
heur dont j'allois jouir , Si m'étant levé de 
grand matin le lendemain , j'allai à mon. 
rendez- vous. J'y trouvai mon amie, que 
ï'inftruifis de ma liaifon avec le chevalier. 
Elle en fut charmée , & me dit que c'étoit 
la choie du monde la plus heureufe , & qui 
feroit plus de ; plaifir à Narciffa. Nous cau- 
tàmes pendant quelque tems, & nous nous 

L'heure dii dîner arriva enfin , &£ je me 

filiénaçai à me rendre chez NarciiTa- Je vou- 
ms fortir , je n'ofois le faire, le cœur me 
battoit avec une violence étonnante , & je 
fus dans un fi grand dclbrdre, que je fouhai- 
tai prufieurs fois pouvoir me dégager , dans 
îa crainte où j'émis que l'on nes'apperçût de 
inon trouble. M. Fréeman arriva». il n'y 
eut plus moyen de reculer. Nous partîmes. 
Le chevalier nous reçut avec beaucoup d'a- 
mitié. Il étoit dans une falle à fumer, il 
nous prefentades pipes que nous refuiames. 
Un clomeflique vint annoncer que l'on avoît 
fervi , & nous montâmes. 

Que d'efforts ne fus- je point obligé de 
.faire pour cacher mon trouble! NarcifTa 
fur le premier objet qui frappa ma. vue. Elle 
m'avoit toujours paru bel'e , mais jamais 
elle ne me ï'avoit paru tant. Je ferois» je 



Digitized by Google 



DE RODERIK RANDÛM. ÎÛ% 

crois , relie immobile , fi le chevalier ne 
m'eût fait revenir à moi en me frappant fur 
l'épaule , & en me difanr , M. Random* 
voki ma fxur. Je m'approchai & t'embrafr 
fai. Il fut heureux pour nous deux , que mon 
hôte n'eût pas plus de pénétration ; car 
notre défordre fut fi/ remarqué , que M. 
Fréeman s'en apperçut. Mais bien loin que 
le chevalier eut le moindre foupçon, il 
m'engageaà parler avec fa feeur dans quel- 
que langue étrangère : " Je vous ai amené , 
„ lui dit-il , quelqu'un avec qui vous pour- 
„ rez jafer à votre aife; & , fe retournant. 1 
v vers moi, te voudrois que vous parlaf- 
„ fiez avec elle Italien ou»F rançois , fx que 
„ vous me difiez fi elle fait ces langues 
„ comme elle von droit mêle faire accroire. 
„ Je gagerais qu'elle n'en fait pas trois mots 
s , de fuite ; cependant , fa tante & elle ca- 

quetoient des journées dans ces jargons> 
J( fans qu'il me fût poflible d'avoir une boû- 
„ chée d'Anglois, ni pour Dieu , ni pour de- 
„ l'argent.,, NarcuTa fe défendit de ce que 
p'ropofoit fon frère , porta pour rai ("on 
qu'elle craignok d'ennuyer 3a compagnie en 
parlant unelangueque l'on n'en tendoit point. 
" Ne vous Favois-je : pas bien dit , réprit te 
„ chaffeur aux renards , qu'elle n'en fait pas 
„ trois mots. " ' . '' -, .; 

.Nous nous mîmes à table, £k l'on me 
plaça vis-àvisdeNarciffa; je ne mangeai pas 
beaucoup , étant allez occupé du "foin de 
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la regarder. Le chevalier , au fortir de ta- 
ble , nous pria de l'excufer s'il nous quit- 
toit pour quelque tems , & alla dormir dans . 
fa chambre. Fréeman , qui, comme je l'ai 
dit ,s'éfoit apperçu de mon défordre & de 
celui de NarcifTa , jugea qu'il y avoit quel- 
que affaire de cœur entre nous deu* , St 
crut qu'il m'obligetoit en me laiffant feut 
avec elle. Se levant donc un peu après que 
Je chevalier fut forti, il la pria de vouloir 
bien l'excufèr si] s'abfentoit pendant une 
demie heure. C'étoit pour une affaire qu'il 
■venoit de fe rappeler , & qui vonloit être 
terminée fur le champ. 11 fortit en nous pro- 
metrant de revenir pour prendre le thé. 

Befté feul avec NarcifTa , je me trouvai 
dans le plus grand embarras. Je vou lois lui 
déclarer ma paflîon , & ne trouvois point 
de termes pour le faire. Cette belle fille gar- 
doit de fon côté le lilence , & fembloit 
attendre que je le rompiffe. Enfin , j'arti- 
culai quelques paroles. „ Il efî bien furpre- 
,,nant, lui dis-je, madame. „ J'ai lois con- 
tinuer, elle leva fur moi fes yeux qu'elle 
avoit toujours tenus bai fies , je m'arrêtai. 

M. „ me répondit-elle avec timidité &s 
du ton de quelqu'un qui n'a entendu ce qu'on 
hii a dit que confufément. „ Madame , n 
lui répondis-je du même ton , en (n'arrêtant 
de nouveau. Je vous demande Pardon, 
„ reprît- elle... jecroyois que vous m'aviea 
,i parlé, Je vous partais aufli , repris-je d'une" 
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« voix tremblante; je difoïs , madame , 
„ qu'il eft bien furprenant que l'amour agifïe 
„ contre lui-même, comme il le .fait, eii 
„ ôtant à ceux qui le fervent toute liberté 
„d*efprit, & cela dans le tems on ils en 
i, ont le plus befoin pour fon fervice. Il y 
„ a une heure qtie je luis feul avec vous » 
w & il ya une heure que j'y fuis fans vous 
„ apprendre que je vous aime, torfqueje 

briMe de vous le dire , lorfque je devrois 
„ vous avoir déjà répété mille fois que je 
vous adore. Parlez belle NarcifTa , rendez- 
„ moi !e plus heureux ou le plus infortuné 
„ de tous les hommes; mais fongez que 

la mort neferoît pas fi cruelle pour moi 
v que votre indifférence. 

Je prononçai ces dernières, paroles avec 
«ne émotion extraordinaire. NarchTa , qui 
étoit aufft émueque moi , fur quelque tems 
fans pouvoir me répondre. EKe lent enfin , 
„ M. me dit-elle, je n'ai point mis en oubli 
„ le fervice que vous m'avez- rendu ; je ne 

fuis point ingrate , 8t vous pouvez comp- 

ter fur toute mon eftime. Votre eftime me 
„ flatte , madame , lui dis-je en me jetant 
„ à fes pieds , mais elle ne peut plus me 

fuffire; c'eft de l'amour que je demande, 
., c'eft à votre cceur que j'bfe prétendre. >► 
Ma vivacité l'allarma , & «t'ay-.int com- 
mandé de me lever , de peur que fon frère 
ne me furprît , » peut-être , me dit-elle, fi 
«vous étiez moins preflant, me fere^-ju 
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» trahie moi-même , & vous aurois-je dé- 
» couvert, fans m'en appercevoîr , des chn- 
w fes qu'il ne me convient pas de vous dé- 
» couvrir. Mais votre empreiïemenr m'z- 
» vertit de ce que je me dois. Vous mettez 
» fi peu de teins entre vous déclarer &l exi- 
» ger que l'on fe déclare , que je ne puis 
» m'empêche* de longer combien peu il y 
» a que nous nous cennoiffons. Aimez-moi 
» M. Random , c'eft avec plaifir que je le 
» verrai : c'efl tout ce que je puis vous aire, 
» & c'en eft peut-être encore plus que je ne 
» devrais. » ■ 

Je relTentis une joie inexprimable, & je 

Eris fa main que je couvris de baiiers. Elle 
i retira, & prenant un ton févère ; ceiTez 
m d'agir , me dit-elle , d'une manière qui 
» me laifle croire que je n'ai point toute 
» votre eftime; Ce fetoit le moyen de per- 
» dre la mienne , & , fi vous l'aviez une fois 
» perdue, vous tâcheriez envain de faire 
» naître chez moi d'autres fenlimens. Mon 
>► cœur fuivra toujours ma raifon. » Je lui 
demandai pardon, en m'excufant fur la 
violence de ma pafllon. Elle me l'accorda > 
6c ce fut a-»ec tant de grâces, que je me 
trouvaifurle point de réitérer l'offenfe. Elle 
détourna laconverfation, Si -me dit qu'elle, 
étoit étonnée que je ne me fufie point en- 
core Informé de la fanté de fa tante , qu'il 
y ?voit une efpece d'ingratitude de ma 
part, puifque cette dame avoit toujours 
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parlé de moi avec une af&âion parti- 
culière. 

Je n'eus pas rie peine à m'exculer, Se je 
lui demandai l'état de fa lancé. Elle m'apprit 
tout ce qu'on a vu ci-defïus de fon mariage, 
ménageant fa réputation autant que le fujet 
pouvoit ie permettre. Je m'informai de_ma 
bonne amie Sophie , & j'appris avec plaififr 
qu'elle étoit en bonne fanté. » Vous ne fau- 
» riez trop aimer cette dame, meditNar- 
» ciu*a; iî jamais j'ai quelque inclination 
» pour vous, c'efta elle que vous le devez: 
» elle n'a rien épargné pour vous mettre 
„ aiifll bien dans mon efprit que vous puif- 
„ fiez y être. „ 

Ce fervice, qui, de tous ceux que m'avoit 
rendus Sophie , metoit le plus fenfible, 
redoubla ma reconnonTance & mon amitié 
pour elle , £>t je. ne pus m'empëcher déton- 
ner à fon fouvenir , quelques larmes dont 
NarciiTa parut me tenir compte. Elle finit 
par m'apprendre ce qui avoit fuivi mon 1 
départ. Timothy avoit trouvé moyen d'ir- 
riter tellement le chevalier contre moi , 
qu'elle n'avoit jamais pu le détromper fur 
mon compte. Les efforts qu'elle avoit faits 
pour me jufiifier , n'avoient fervi qu'à don- 
ner un air de vraifem blanc e aux difeours 
fcandaleux & aux calomnies de Timothy. 
Tout le village s'étoit mis à ma pourfuite ; 
& fi j'euffe été arrêté , ma perte étoit cer- 
taine. Elle m'apprit, comme on l'a vuci- 
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deffus, que ■ïfimothy étoit mort d'apople- 
xie ; mais ce qu'elle m'apprit de plus., fut 
que , long- teins avant de mourir , & dans 
une de fes premières attaques., il avoit 
voulu- mettre fa confdence en repos ; que 
pour cet effet il avoit envoyé chercher, le 
chevalier, auquel il avoir avoué l'infâme 
deflëin qu'il avoit eu fur elle , reconnoiflant 
que c'ctnit pour fe venger de ce que j'en 
avois empêché" l'exécution, qu'il m'avoit 
chargé de crimes defqucls j'étois innocent- 
Chaque mot que cette charmante per- 
fonne proférai, étoit un irait defeu qui pé- 
nétroit mon cœur , & mes premiers iranf- 
ports étbient prêts à fe réveiller , lorfque 
Fréeman rentra. Le chevalier vînt peu de 
tems api è? dans la falle , bâillant encore &C 
fe frottant les yeux. U demanda du thé dans 
lequel il mit de l*eau-de-vie. Narciiïa nous 
quitta pour aller voir fa tante.. Nous voulû- 
mes nous retirer Fréeman & moi , mais îe 
chaffeur aux renards ne voulut jamais nous 
laùTer partir , & nous engagea à pafler la foi- 
rée chez lui. 1! fit albis apporter des liqueurs, 
mais nous réfutâmes de boire avant le lou- 
per-, lui offrant de jouer plutôt pendant quel- 
ques heutes. Le chevalier perdit; & outré 
d'avoir fi mal employé la foirée, il feven- 
gea furies cartes qu'il jeta aw feu après les 
avoir mifes en mille morceaux , jurant & 
nous menaçant de prendre fa revanche le 
verre à la main. En effet , nous n'eûmes pas 
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plutôt Coupé , & Narciffa étoit à peine reti- 
rée, qu'il fit apporter de grands verres & 
couvrir la table de bouteilles. . 

J'aurois bien voulu me difpenfer de tenir 
tête au chevalier, & je craignois que cela 
ne me nuisît dans l'efprit de NarcilTa , qui 
pourrait foupçonner chez moi quelque goût 
pour la débauche. Je me raffurai en lon- 
geant que*l' opiniâtreté de l'on frère lui étoit 
connue, et en efpérant qu'elle rejètteroit 
tout fur lui. A la manière donr le chaffeur 
aux renards engagea l'aâion, je vis bien 
qu'il s'agiffoitde combattre àtoute-ouîrance. 
I! nous fit boire trois razades de fuite , à la 
famé du meilleur compagnon qu'il y eût fur 
la terre. Ce furent fes termes. Notre hôte 
entonna à tue-tâte une chanfon bachique, 
& me demanda une chanfon françoife. J'en 
chantai une, qu'il m'afiura, quoiqu'il nefut 
pas le françois, être la plus belle qu'il eût 
entendu de fa vie. Nous bûmes là-deffus 
quelques nouvelles razades. 

Les yeux de Fréeman commençoienr à 
fe troubler, & je fentois de mon coté qu'il 
ne faudrait plus que quelques coups pour 
me mettre (bus la table. Le chevalier étoit 
un trop rude jouteur pour quitter fî-tôt la- 
partie, je jugeai à-propos d'ufer de ftrata- 
géme. Je lui demandai fi nous ne pourrions 
pas avoir dans la maifon une coupe qui tint 
une bouteille. Vive faint James, dit-il, 
j'en ai une des plus copieufes, Lorftju'on 
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Peut apportée , je verfai dedans une bou* 
teille entière , &C lui remettant le vafe entre 
les mains , je lui préfenîaile cartel. «Quoi! 
j, d'un feul coup , M. Random, s'éctia-t-il ? 
,, D'un feul coup , lui dis-je ; commencez, 
„ je vous ferai raifon. ,, Il prit la coupe , 
& après l'avoir regardée d'un'air de furprife, 
& m'avoir dit que c'étoit pour litr davan- 
tage connoiiTance , il .l'avala toute entière. 
L'effet fut auffipromr que jel'aitois efpéré, 
& le chaffeur aux renards n'eut pas quitté 
la coupe, qu'il felaiffa tomberde fa chaife. 
Nous le portâmes fur le lit , M. Freeman, Se 
moi , 6c nous nous retirâmes. 
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CHAPITRE XVIII. 

Mademoifçlk Filliams informe Roderik du 
Jitccis dtfapaOton. Il km* Narciffa, qui 
lui fan réponje. Le chevalier lui permit de 
la mener dans un bal. Il l'entretient en 
particulier. Un jeune feigneur Us aborde , 
& paraît être épris de Narcijfa. Jaloufie 
de Roderik. Narciffa en efi allarmée. Il 
voit Melinde dans l'afemblee. Le chevalier 

... en. devient amoureux. ■' . 

J* fus ^Oliver Je lendemab mademoifelle 
VilLams a notre rendez-vous ordinaire. Elle 
ta aborda en me félicitant du progrès que 
] avois fait fur le cœur de fa maitrellé , qui' 
route la nuit,» lui avoit parlé de moi. Elle me 
rendit la plupart des fentimem de Narciffa 
& des exprefiions dont elle s'étoit lèrvie. Il 
y régnoic tant de tendreffe , & ce que j'ap- 
prenois étoit tellement, au-deffus de mes 
efperances, quejenepus contenir majoie. 
Je tirai ma bague & la préfentai à mademoi- 
felle Villiams, qui, reculant quelques pas, 
en tirant fon mouchoir, pour efiuyer fes 
larmes me dit qu'elle avoit .toujours cm 
que je la regardois comme amie fi mais 
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cufai en i'affurant que j'avois d'elle des fert- 
tîmens bien oppofés à ceux qu'elle me fup- 
pofoit,fk en la priant de nouveau d'accepter 
ma bague : „ Chère amie , lui dis-je , le 
i, fort nous a déjà l'épatés , il pourra nous 
,, féparereiicore- Prenez ceci, vous vous (bu- 

viendrez quelquefois de moi enla voyant, 
„ c'ell dans cette feute vue que je vous l'of- 
,, fre. „ Maclemoifelle Villiams me refufa , 
en me difant qu'elle n'avoiî befoin de rien 
pour iè fouvenir de moi , & que c'étoit afïez 
des fervices que je lui avois rendus pour 
que je fufle éternellement gravé dans fa 
mémoire Jk dans fon cœur. , 

Sur ce que je dis que je fnuhaiterois re- 
voir Narrifla, elle me fit entrevoir que la 
«jbofe n'émit guère poflible qu'en cultivant 
1 amitié du clievalier. „ Je ne crois pas , me 
',, dit-elle , que Narcifia, malgré tout IV 
„ mou'r qu'elle a pour vous,; voulût vous 
„ accorder une entrevue; elfe pefe toute* 

ies démarches , & fa conduire eft une 
,, décence continuelle. Je quittai mademoi± 
fèlle Villiams, après avoir arrêté entre nous 
qu'elle diroit à fa maîtreffe que je l'avois 
voulu engaget par préfens à fe charger 
d'une lettre , mais qu'elle n'avoir pas 
crrt dévoir le taire ,'fans la-confiïlter aupa- 1 

Dès : que je l'eus quittée j'aillai chez rrée- 
ihxxi , qui me dit que le chevalier feroit 
fâché du tour que nous lui avions joué. 
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Comme il connoifloit parfaitement le ca- 

qu'il n'y avoit pas d'autre moyen de faire la 
paix , que de paffer une nuit ave/; lui à faire 
la débauche. J'y donnai les mains , voulant 
à quel jlriY que ce fût, conferver l'amitié 
du chevalier- Je choifis mon logis pour lieu 
de la fcène , afin que, fi j'avois le malheur 
de m'enyvrer , perfonne n'en fut informé. 
M, Fréeman fortit pour aller inviter le che- 
valier , &t je reftai pour ordonner que l'on 
apprêtât ce qui étoit uécefïaire. 

Strap que j'avois envoyé dehors, m'ap- 
prit en rentrant une nouvelle qui me fit 
beaucoup de plaifir; c'étoit le départ de 
madame Snapper et de fa fille. J'avois été 
les revoir quelques jours après celui où j'a- 
vois rettouvé Jtfarcifla. La mere m'avoît 
reçu avec beaucoup d'amitié. Pour la fille j 
quoiqu'elle eût affecté beaucoup de gayté , 
il m'avoît été facile de remarquer fon dépitj 
Elle m'avoit badiné fur ma paflion pour 
î^arcifovqui ( à ce qu'elle me dit, n'étoit 

Il m'importoit beaucoup que c'en fut un , 
& j'avois à craindre que le chevalier ne 
rompît avec moi , fi mon amour pour fa 
fieur fe répandoit. On fent donc combien 
je redoutois l'indifcrétion de Min", St avec 
quel plàifir je m'en trouvai à l'abri, 
i Mes deux conviés vinrent fur le foîr, 
„ J'ai bu piufîeurs tonneaux de vin en ma 
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«, vie, me dit en entrant le Chevalier," 
mais jamais l'on ne m'a joué un pareil 
»j tour. „ Je lui promis de réparer ma faute 
en Jbn tenait le combat à forces égales. 
Je fis mettre une bouteille devant chacun 
de nous, & commençai par boirewne ra- 
zade à la fanté de Narciffa. Au deffert les 
rôties au fromage circulèrent, & le vin 
commença à faire fon effet. J'avois eu la 
précaution de ne faire mettre devant Frée- 
raan &i devant moi que du vin clairet , 
Je j'en avois fait donner de violent au che- 
valier. Nous étions encore en état de boire , 
qu'il étoit déjà yvre. Quelques razades 
qu'il but à ma fanté l'achevèrent , & il fallut 
l'emporter. . 

Ma confidente me dit le lendemain que 
fa maîtreile lui avoit pernyjs de recevoir 
nies lettres. Je pris la plume fur le champ , 
& lui écrivis. Je lui faifois des proteftatîons 
de la pafiion Sa plus tendre & la plus refpec- 
tueufe,&£ lui laiffois voir l'impatience où 
l'étois de jouir de fa préfence. ; Je fermai 
ina lettre , Ô£ la remis à mon amie , la 
conjurant de l'appuyer auprès de Narciffa, 
ce qu'elle me promit. 

J'allai chez Fréeman , qui m'avoit prié 
î déjeuner ; j'y trouvai le chevalier. » Pour 
ithier, me dit-il, dès qu'il me vit, il n'y 
„ a rien à dire ; les chofes fe font bien pai- 
w lëes, voilà comme il faut vivre entre 
„ bons camarades. » Après avoir bu ouel- 
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ques coups , je lui demandai, fans paroî- ■ 
ire y prendre aucun intérêt , s'il ne mêne- 
roit point le loir fa fœur au bal. » Voulez- 

vous !'y conduire , me dit- il ? je me char- 
„ ge de l'engager à y aller. » J'acceptai fa 
propofition avec plaifir. Nous finîmes notre 
déjeuner , &£ je retournai chez moi. J'y 
trouvai mademoifelle Villiams qui m'y at- 
tèndoit , &C qui vint au-devant de moi avec 
un vifage riant : je volai à elle : » tenez , me 

dit-elle , en me remettant une lettre , 
„ voyez fi je vous ai fi mal fervi. h J'ou- 
vris la lettre avec précipitation. Narcifia 
m'y lailîbit efpérer quelque retour. » L'ef- 
„ tirhe qu'elle avoir pour moi, difoit-elle , 
it excufoit la démarche qu'elle faifoit en, 
„ m'écrivant , &c c'étoit fans honte qu'elle 

avouoit une paflîoR qu'elle fentoit 
„ fans remords & même fans reproche. » 

La tête penfa me tourner lorfque je lus 
ces mots à la fin. » Vous délirez me voir , 
„ dites-vous ; vous n'attendriez pas long- 
„ rems fi cela dépendoit de moi. Mais il 

ne me fuffit point de ne faire aucun mal , 
„ je dois encore ne point paroître en faire. 
„ Je fuis affez perfuadée de la pureté de vos 
„ fentimens , pour croire que vous éviterea-- 
„ avec foin tout ce qui pourrait être pré- 
„ judiciableà la réputation de votre Nar- 

CISSA. » 

Un Anachorette , dans l'accès de fa dé- 
votion , ne baife point une relique avec plu* 
Tome II. K 



2iS Aventures 

d'ardeur que je baifai cette lettre. Je la relus 
vingt fois; en !a lifant, je fentis ma joie 
s'accroître. Lorfque Narciffa occupoit mon 
ame toute entière , avec quel plaifir ne la 
voyois-je point fe regarder comme* une par- 
tiede moi-même ! c'eft ce que m'apprenoh la 
foufcription votre Nardffa. Je ne doutai 
plus de ion amour pour moi , Ô£ je me flat- 
tai que la bouche pourroit me confirmer 
ce que fa main avoit écrit. 

J'appris à mon amie que le chevalier con- 
fentoit que je conduifiiïe la fœur au bal , 
& je la priai de vouloir bien dire à fa maî- 
treiîe que j'irois la voir l'après-midi , fi elle 
lepermettoir. Mademoifelle Villiams , qui fut 
raviede ce que j'étois aufli-bien avec le che- 
valier , m'aflura que je ne pouvois faire un 
plaifir plus fenfible à Narciffa , que de la 
venir voir , dès que j'avois un prétexte auflï 
plaufible. » La conjoncture , ajouta-t-elle , 
» eft d'autant plus heureufe , que le che- 
» valier ne dîne point au logis , & que vous 
» pourrez vous trouver feul avec elle. »■' 

Je fus fur le champ au Long-room , où 
}e rrouvai le chaffeur aux renards. J'afteclai 
d'ignorer qu'il ne dînât point chez lui , 6c 
je lui dis que i'auroU l'honneur de l'aller 
voir l'après-midi , Ék de préfenter un billet 
à fa fceur. 11 me prit par la main , félon fa 
coutume, & me dit qu'il dînoit en ville, 
mai? que cela ne devoit point m'empécher 
d'alier voir fa fceur , ôt de prendre le thé 
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avec elle. II me quitta , en me diiant qu'il 
alloit lui annoncer ma vîfite. 

Jamais heure ne fut plus denrée que celle 
où je de voix voir Narcifla. M'étanr rendu 
chez elle , je la trouvai feule avec mailemci- 
felle Villiams , qui fe relira fous prétexte 
d'ordonner le thé. Narcifla parut troublée 
à mon approche , je profitai de fon trouble , 
c£ me jetant à les genoux , fans lui donner 
le tems de fe remettre, je la conjura: d'a- 
chever mon bonheur en m'apprenanr elle- 
même que j'émis aimé. Son vil âge fe cou- 
vrit à rinftant d'une noble pudeur. „ Rele- 
„ vez-.vous , M. Random , me dit-elle» 
„ ce n'eft pas là votre place. En vous diiant 
„ que je vous aime , ce n'eft point une 
„ grâce que je vous accorde , c'eft un plaiiir 
„ que je me procure. Il eft permis à une 
,, femme de faire un choix ; le mien eft fait , 
„ il ne vous refte plus qu'à le jufMer par 
„ votre conduite. „ 

Une déclaration auffi tendre & suffi fen-' 
fée , qui fatisfaifoit à la fois & mon cœur & 
mon efprit , ne me permit point de contenir 
mes tranfports. Je pris fa main , & j'allois y 
porter mes lèvres , lorfque je m'arrêtai 
tout-à-coup. J'avois toujours craint de dé- 
plaire à Narcifla , mais depuis que je-favois 
d'être aimé , je le craignois encore plus. Ce 
qui fepafîbit dans mon ame n'échappa point 
à cette belle fille ; & , fatisfaite de ma déli- 
catefle , elle me préfenta elle-même Ta' 
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main à baifer , avec un fourire où éroit peint 
toute la candeur de fon ame. Je fentis le 
prix de cette innocente faveur, 8c me 
jetai à fes genoux pour lui en marquer 
ma reconnoiflance. Nous entendîmes quel- 
que bruit, 8c je me relevai. 

C'étoit mademoifelle Villiams qui ren- 
troit. Comme elle étoit dans notre confi- 
dence , je ne crus point avoir à m'obferver 
devant elle , & je continuai de peindre ma 
■paflion avec les couleurs les plus vives. 
Narciffa m'écoutoit avec complaifance , 
&les chofesles plus tendres que jepouvois 
lui dire , l'étoient encore moins que fes 
regards. Nous parlâmes ainfi l'après-midi 
dans ces délices que l'amour garde pour les 
cœur dignes d'être aflortis. Mademoifelle 
Villiams étoit fi touchée de nos chattes ca- 
rènes , qui lui rappeloient & fes malheurs 
& ce qui les avoit caufés, que fes yeux fe 
couvrirent de larmes plus d'une fois. 

La nuit vint enfin , 8c je fus obligé de 
quitter Narciffa , qui m'embraffa tendre- 
ment. Je fis part de mon bonheur à mon 
ami Strap , de la difcrétion duquel j'étois 
lûr. Il refta quelque tems en extafe , les 
bras croifés fur la poitrine ; puis les levant 
tout-à-coup, il pria Dieu qu'aucun diable 
envieux ne m'atrachât, comme ci-devant, 
des lèvres la coupe de bénédiction. 

L'heure du bal étant arrivée , je fus pren- 
dre le chevalier 8c fa foeur, Se nous partîmes. 
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dès qu'elle parut dans l'aflemblée , tomes 
les autres femmes furent éclipfées , & l'on 
ne vit plus qu'elle. Nous dan/âmes enfem- 
ble , & l'admiration redoubla. Mon amour- 
propre étoît flatté au dernier point , &£ 
]e part âge ois fon triomphe. Milord Quï- 
vervit vint nous complimenter devant tout 
le monde fur la grâce 8t Ja légèreté de 
notre danfe. Ses compîimens accrurent ma 
préfomption ; mais je fus bien puni de mon 
orgueil, & j'aurois voulu bien des fois qu'on 
n'eut feulement pas remarqué Narcifïa , 
lorfque je vis ce même feigneur ne la plus 
quitter, fk lui dire mille ehofes galantes. 
La jaloufie vint me fai/ir. Toutes les pa-r 
rôles qu'il lui difoit étoient autant de coups 
de poignard pour moi,6c les tourmensdes 
damnes font au-deffous de ceux que je ref- 
fentois , lorfque Nardfla lui répondoit. Je 
regardois l'affiduité de ce feigneur auprès 
d'elle comme un outrage qui m'étoit fait, 
& je maudiffois de même la complaifance 
que ma maîtrefle avoit de l'écouter. A la 
fin, il la quitta , & s'en fut de l'autre côté 
de la falle. 

NarciiTa,qui ne foupçonnoit rien de la 
paflïon dont j'étois poffédé, me fit quelques 
queftions auxquelles je ne répondis qu'en 
jettant fur elle un regard inquiet & cha- 
grin. Elle s'apperçtit que mon ame n'étoit 
point tranquille , tk elle en parut allarmée. 
Son inquiétude fut fi vive qu'elle en pâlit, 
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Q'avez-vous qui vous caufe quetque 
„ peine , me dit-elle d'une voix tremblan- 
,, te „ ? J'allois lui répondre , lorfque ion 
frère me frappa fur l'épaule , pour me faire 
remarquer une Dame qui étoit vis-à-vis de 

Que !e lecteur juge de ma furprife. Cé- 
loit Melinde , accompagnée de fa mere St 
d'un homme âgé que je ne reconnus point. 
J'oubliai ma jaloufie pour m'attrifter tout 
entier de cette rencontre , dont je prévis 
à Finftant les fuites. Melinde avoit été trop 
piquée du tour que nous lui avions joué, 
Banter Se moi , pour ne point chercher à 
s'en venger. Elle pouvoir tenir des propos 
défavantageux fur mon compte , & il n'en 
falloit pas davantage pour nuire à mapaf- 
fion. Mes craintes redoublèrent , lorfque le 
chevalier me fit connoître qu'il en étoit 
épris. „ Ventre faint gris , M. Random , 
„ me dit-il , en me ferrant la main, 
„ n'eft-ce pas une belle chafle' à faire ? 
„ voilà ce qu'il me faudroit , fi elle n'étoit 
„ point mariée. Qu'en penfeï-vous. 

La crife où je me trouvois étoit des plus 
violentes. Il étoit de tout intérêt pour moi 
que le Chevalier n'entrât point en liaifori 
avec elle, 5ï il paroiffoit brûler d'envie d'y 
entrer. Je crus avoir trouvé un moyen de 
l'en éloigner , & je dis que je connoifloïs 
cette Dame , qui s'appeloit Melinde. Elle 
a trente mille livres fterlings, ajoutai-je, 
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à deflèin de lui ôter toute efpérance , elle 
eft promife à un lord , qui doit bientôt 
Pépoufer. Je croyois par-là dégoûter le che- 
valier d'une pourfuite , que je lui faifoïs 
envifager comme inutile, ou à peu près 
telle; mais je me trompois fort. Le chaf- 
feur aux renards avoit trop bonne opinion 
de lui-même, pour défefpérer de l'empor- 
ter fur quelque rival que ce fut. „ Que vou- 
„ lez- vous dire avec votre lotd, répon- 
dit-il ? Croyeï-vous que je ne vaille pas 
„ tous les lords qui font en Angleterre ? Si 
„ ce n'eft que cela , il n!y a pas tant de 
„ mal; elle pourra changer , & je verrai (î 
„ un membre des communes quia , comme 
moi , trois mille livres de revenu , efl un 
„ homme à méprifer. 

Je tremblai lorfque je vis fa réfolution, 
dont je prévoyois toutes les fuites. Nar- 
ciiTa , que mon air de défordre & de trif- 
tefle mettent dans une inquiétude mortelle, 
me propofa de nous retirer. Comme nous 
fortions , mylord Quivervit lui fit une pro- 
fonde révérence, Se lui jetta un regard plein 
de langueur & de tendrefle, qui acheva de 
me défefpérer. Melinde d'un côté , Quiver- 
vit de l'autre , il fembloit que tout fût con- 
juré contre moi ; ma jaloufie me faifoit 
même foupçonner Narciffa. „ Vous avez 
„ quelque cholé , me dit-elle en entrant 
„ dans fa chaife à porteurs , dîtes-moi ce 
„ que c'efl ; je veux le favoir. „ Vous ne 
K iy 
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le favez que trop , lui répondis-je , & je ne 

pus en dire davantage. 



CHAPITRE X IX. 

Roderik emporte par la jaloufit , maltraite 
Strap. Il reçoit un meffage Je Narciffa , 
& va la voir. Elle diffipe fts foupçons. 
Funcfîe miprife dans laquelle il penfe 
tomber. Melinde le calomnie. Il fait con- 
noiffance avec Mylord Quivervït , qui 
cherche à le pénétrer au fujet de Nar- 

Mille mouvemens plus orageux les 
uns que les autres agitèrent mon ame pen- 
dant Je chemin , & |e rentrai chez moi dans 
une efpece de délire. Ayant trouvé le feu 
de mon appartement prefque éteint , .je dé- 
chargeai ma colère fur le pauvre Strap. 
Je lui tirai une oreille avec tant de vio- 
lence, qu'il fit des cris épouvantables. Lorf- 
que j'eus lâché prife , il me regarda en te- 
nant fon oreille , d'un air fi étonné, qu'un 
fpeftateur défintéreffé n'auroit pu le voir 
fans éclater de rire. 

Je revins cependant à moi , & je fentis 
combien étoit indigne ma conduite envers 
un homme qui étoit mon ami , fx à qui 
j'avois d'auffi grandes obligations. Je me 



Digilized by Google 



&E R.OD ERIK RàNDOM. 11J 
jettai à fou col , & lui demandai pardon. 
„ Je vous pardonne, & Dieu puiffe aulîl 
„ vous pardonner ; me dit-il en fecouaru 
la tête : ,, mais il ne put s'empêcher de' 
verfer des larmes fur mon ingratitude. Je 
ne pus fupporter cette vue fans être dé- 
chiré de remords. Toutes mes paflîons fe 
réveillant à la fois , j'entrai en fureur , &t 
je proférai mille horribles jurcmens , fans 
que perfonne en fût directement l'objet; 
je jettai les chailes par la chambre, & je 
menai tout le train d'un maniaque. Mon 
accès fe paffa.jc devins mélancolique , Si 
me mis à pleurer comme un enfant ? 

Je fus retiré de ma réVetie par made- 
moifelle ViUlams. Strap, qui pleuroir tou- 
jours, l'avo.t introduire dans ma chambre, 
fani que je m'en tu (Te apperçu. „ Venez, 
„ me dit-elle, nu mat trèfle m'a donné 
„ ordre de vous amener. „ Au nom de 
Narciffa, le calme fe rétablit dans mon 
ame. Je me levai, & fans proférer une 
feule parole , je La fuivis. Kilo me lit entier 
par une porte du jardin. Je trouvai N'ar- 
cifla fondant en larmes. „ Qu'ai-je fait, 
„ me dit-elle , pour vous défobliger ? 

Ces paroles , & l'état dans lequel je h 
voyois, me percèrent le cœur. Mais c'eft 
une ilnguliere chofe que la jaloufie : 
voyois couler les pleurs de NarcifTa ;ije 
l'eftimois trop pour la croire capable d'ar- 
tifice , & je fentois que c'étoit pour moi 
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qu'ils couloient ; mon cœur en étoit dé- 
chiré , mais je n'étois point pour cela raf- 
furé fur mes craintes. ,, Ayez pitié , lui ré- 

pondîs-je , d'un malheureux qui ne caufe- 
„ votre trifteffe , que parce qu'il ne fe 

croit pas allez digne de vous. „ Narciffa 
s'étoit doutée de majaloufie: ces paroles 
achevèrent de l'en convaincre. „ Je le vois 
„ bien , reprit-elle , vous êtes jaloux , M. 
„ Random. Que vous avez tort de l'être! 
„ & qu'ai-je fait pour vous rendre tel ? Vous 
,, voyez mes larmes , continua-t-elle en 
„ pleurant avec encore plus d'abondance 

en verferois-je fi je ne vous aimois point? 
„ Que ce (bit pour vous qu'elles coulent , 
„ la démarche que je fais ne vous permet 

pas d'en douter. Songez que c'eft au 
„ milieu de la nuit que je vous appelle 
„ auprès de moi. Le Ciel m'ell témoin, 
„ & vous devez l'être , fi vous m'efti- 
„ mez , qu'il n'y a que l'amour , & le plus 
„ violent amour qui puifie m'engager à 

une pareille chofe. Banniflez donc vos 
„ foupçons : ils n'ont fait jufqu'ici que 
„ m'attrifter , mais ils m'offenferoient , fi 
„ ce que je fais pour vous n'étoit point 

capable de les détruire. Ils font tous dé- 
„ fruits , m'écriai-je , en me jettant â fes 

pieds ; vous m'aimez , belle NarcifTa , & 
% je fuis trop heureux. Mais , hélas / m'ai- 
„ merez-vous toujours, & l'injuftice que 
„ je vous ai faite aujourd'hui iiemenui* 
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ra-t-elle pas auprès de vous dans la 

fuite ? 

NarchTa fourit en verfant encore quelques 
larmes bien différentes des premières , & 
m'afiura qu'elle me feroit toujours ridelle. 
La joie que je refientis fut égale à latrif- 
tefle que j'avois éprouvée. Il fallut enfin 
nous quitter, 6c Mademoifelle Villiamsme 
fit fortir çar la porte du jardin. 

Jen'enétoispas encore fort éloigné, iorf- 
que j'entendis marcher derrière moi quel- 
qu'un qui fourioit malignement. Je me re- 
tournai fubitement, & craignant que ce ne 
fût quelque efpion qui m'auroit découvert , 
ckquela réputation de Narcifla n'en fouf- 
f rît, j e mis l'épée à la main , &t marchai droit 
à la perfonne qui me fuivoit. J'avois déjà 
le bras levé , lorlque la voix de Strap m'ar- 
rêta » Tu. ..tu. ..tuez-moi, fi vous voulez» 
» me dit-il. 

Charmé que ce fût lui , j'éclatai de rire 
de fa peur, Sa lui demandai qui l'avoir 
conduit-là. Il me dit que l'inquiétude que 
lui avoit caufé fétat ou il m'avoit vu , l'a- 
voir engagé à me fuivre , &c que cette même 
inquiétude s'étoit tellement accrue en ne 
me voyant point revenir; que fi j'eufTe en- 
core cardé un infiant , il auroit répandu l'al- 
latme dans le voiiînage. Je lui repréfentai 
les mauvaises faites qu'auroiï eu une fem- 
blable démarche, & lui dis que, fi jamais, 
il étoit affez fou pour faire pareille choie» 
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je le tuerois. » Prenez patience , s'écria- 
» t-ïl d'un ton trille , il n'eft pas néceflaire 
>► que vous vous chargiez d'abréger mes 
» jours , votre conduite avec moi fuffira 
» pour les terminer bientôt. » Je fus tou- 
ché de fes reproches ; & lorfqvie nous fu- 
mes atrivés , je tâchai de l'appaifer , en lui 
faifant part de tout ce qui m'étoit arrivé , 
6f le priant de me pardonner,. comme on 
pardonne à un homme qui a perdu la 
rai ("on. 

Lorfque j'allai le lendemain au Long- 
room, je vis plufieurs perfonnes fe par- 
ler à l'oreille &£ me regarder. Je ne doutai 
point que Melinde n'eût exercé fa langue 
a mes dépens , mais je me confolai de cette 
légère difgrace , en fongeant aux affurances 
que m'avoit donné Narcifla. Je fus à la 
table dejeu , & je gagnai quelqu'argent à 
Milord Çuivervit. Il entra en converfation 
avec moi , & me pria de l'accompagner au 
caffé avec une affabilité qui me parut fuf- 
pecte. Je me reffouvins en cet inftant de 
Struvel , & jeme tins fur mes gardes. Mes 
foupçons étoient fondés. Quivervit amena 
ïn fenfi blement la converfation fur NarcifTa, 
me fit part en mëme-tems de plufieurs in- 
trigues qu'il avoit', Si fur-tout d'un ma- 
riage qu il étoit fur le point de terminer. 



fidences à lui en faire une véritable ; mais 
je le voyois venir , & je fus impénétrable. 
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Jerépondis d'une manière fi vague à fouies 
fes queftions, qu'il fut obligé de changer de 
fujet, & de parler d'autre chofe. 

Lorlque nous étions à converfer ainfi, 
le chaffeur aux renards entra avec une autre 
perfonne. Quivervit le reçut avec des mar- 
ques de diftinction particulière ; ce qui me 
fit croire qu'il avoit befoin du fauvage, &: 
j'en augurai mal pour moi. J'eus bien plus 
fujet d'être chagrin le lendemain, lorlque 
je vis le chevalier avec Melinde ikfa mère, 
qui me regardoient avec dédain. Je me 
trouvai fur leur pafiage, & le chevalier, 
au lieu de me faluer , comme il avoit tou- 
jours fait, en me prenant la main, fe con- 
tenta de me rendre mon falut en s'inclî- 
nant à peine, & me répétant froidement, 

ferviteur ferviteur. II entroit même un 

mépris fi marqué dans la manière dont il 
prononça ce compliment laconique , que , 
s'il n'eût point été le frère de NarcilTa , 
j'en aurois tiré raifon fur le champ. 

Je voyois la tempête fe former , & plus 
l'inftant où elle devoit éclater approchoit , 
moins je me fentois de force pour y ré- 
fifter. J aurois renoncé fans beaucoup d'ef- 
forts à tous les autres avantages de la vie, 
mais l'idée feule de perdre Natciffa dé- 
concertoit toute ma philo fophie. 
Mademoifelle Villiams me trouva le len- 



menter, en m'apprenant que MUord Qui- 



demain dans un trouble qu'elle ne fiti 
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Vervit avoit été introduit par le chevalier 
auprès de ma maîtrefle , & que ce dernier 
avoit, d'après les informations de Melinde,. 
parlé de moi , comme d'un Trlandois qui 
cherchoit fortune, & qui ne faifoit figure 
qu'en efcroqnant &£ filoutant, & par «'au- 
tres pratiques infâmes ; ajoutant que j'étois 
d'une origine fi obfcure, que jê ne con- 
noiffbis pas même mes parens. 

Je fus faifi d'indignation , mais je n'en 
fis rien paroître à Mademoiselle Villiams , 
brûlant de favoir quelle impreffion ces ca- 
lomnies avoient faites fur Narcifia. Te crai- 
gnois qu'elle n'y eut ajouté quelque foi , 
mais j'appris avec joie qu'elle n'avoit pas 
été plutôt retirée , qu'elle s'étoit emportée 
contre la malice des hommes , n'attribuant 
qu'à elle tous les difcours défavantageux que 
l'on faifoit de moi. 11 fë trouvoit trop d'élot- 
gnement entre les tentimens que je lui avoîs 
toujours fait paroître , & ceux que l'on me 
prétoit, pour qu'elle pût prêter l'oreille à 
de pareils propos. Mon peu de fortune 
étoit la feule chofe où elle trouvât "quelque 
vraifemblancé. » Je n'ai jamais oie m'é- 
w claircir fur ce point , avoit-elle dit à Ma- 
» demoifelle Villiams , dans la crainte où 
» j'ai toujours été d'apprendre une vérité 
„ accablante. Mais, quel que foit l'état de 
„ fes affaires , je ne l'en aimerai ni ne l'ef- 
„ rimerai pas moins. Que ne puis -je de 
w -jnême réparer l'injuflice du fort envc-<- 
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lui ! mais , hélas ! je n'ai que mon amour 
„ à lui donner ; ma dot eft conditionnelle » 
„ &C je n'ai rienà efpérer, fi je me marie 
„ fan* le confentement de mon frère. 

Uniquement occupé de mon amour , je 
n'avois pas Congé une feule fois à mes af- 
faires oenuis que j'avois retrouvé Nar- 
ciffa ; ellflue fuffifoit, il fembloit qu'elle 
dût toujours me fuffire. Ce que m'apprit 
Mademoifelte Villiams , me fit faire de 
cruelles réflexions fur mon état, fk je fré- 
mis en fongeant qu'il falloit, ou renoncer 
à Narciffa, ou lui faire partager mon infor- 
tune. Quelque rude qu'il fut pour moi de- 
prendre le premier parti, le fécond l'étoit 
encore plus. 11 ne me refta dans ce mo- 
ment d'autre confolation , que d'ouvrir mon 
ame à Mademoîfelle Villiams, à cette fille 
qui étoit mon amie , Se qui par fes fenti- 
mens méritoit de l'être. 

„ Quelle afFreufè clarté me faites-vous 
„ voir , lui <lis-je ? il me faut perdre Nar- 
„ cifla ; oui , je la perds , &£ pour toujours. 
,, Mon fort eft trop malheureux pour que 

je puifTe fonger fans horreur à l'unir au 
„ fien. Je l'aime , il eft vrai , mais c'eft d'un- 
„ amour véritable , mais c'eft encore plus 
y , pour elle que pour moi. „ 

„ Loin de blâmer vos fentimens , me 
„ répondit Mailcmoii'llls Villiams, je vous 
,, y confirme rois , fi je ne favois pas à quel 
„ point Narciffa vous aime. Rien n'eft Plus 
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„ jufie que la réfolution où vous êtes ; 
„ mais pouvez-vous y refter , lorfque vous 
„ l'en rendriez la victime ? J'ai cru vous 
„ fervir en ne lui cachant point plus long- 
„ tems votre fituation ; je lui ai de même 

laiffé preflentir toute votre délicatefle, 
„ & il m'a paru que , de tous les malheurs, 
„ le plus grand pour elle feroft que vous 
„ primez le parti que vous voulez prendre. 

La fortune peut fe lafler de vous perfé- 
„ cuter , mais Narciffa ne fe confoleroit 
„ point de vous perdre : c'eft à votre cœur 
„ a vous dire le refte. ,, Ces paroles rame- 
nèrent l'efpoir dans mon ame ; j'embraflaî 
mon amie , &C nous nous réparâmes. 

Comme je ne doutois point que les diC- 
coûts calomnieux de Melinde ne fe fuflent 
déjà répandus dans la ville , je crus qu'il 
étoit à-propos , pour en prévenir l'effet , 
de la démafquer, en publiant fon aventure 
avec le barbier Francifé , &î en le faifant 
de la manière la plus circonftanciée. Com- 
me je me préparois à iortir, je vis entrer 
Fréeman, qui m'informa des propos diffa- 
mans que l'on tenoit fur moi. Je l'écoutat 
avec beaucoup de tranquillité, fk l'infor- 
mai à mon tour de tout ce qui s'étoit paffé 
entre Melinde &£ moi. Je lui appris entre 
autres chofes , l'hiftoire du barbier, &£ la 
part (iu'y avoir eu fon ami Banter. Il me 
dit qu'il n'avoit pas douté un inftant de la 
fauffeté de ces difcours ; mais qu'ignorant 
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d'où ils partoient , il n'avoit fu comment 
s'y prendre pour les détruire, A prélent , 
continua-t-il , que j'en connois la iburce, 
la choie ne me fera pas difficile. Il fortit 
après m' avoir confeillé d'attendre , pour 
paroître en public, le fuccès des démar- 
ches qu'il alloit faire. On étoit , difoit-il, 
extrêmement pTêVenu comte moi , & ce 
feroit m'expoier , en agiflant autrement, à 
quelque affront qui pourroit avoir de mau- 
vaifes conféquences. 




Digitized by Google 



134 A V E N T V R- E'S 



CHAPITRE XIII. 

Roderik reçoit un mtffage Jingulier à la 
porte du Long-room. Il y entre , & me- 
nace le chevalier. Il fe venge de Melinde. 
Paroles entre Milord Quivervit 6* lui. 
Narcijfa le reçoit avec beaucoup de ten- 
drejfe , & lui demande thiftoire de fa vie. 
Ils je jurent tous deux une confiance mu- 
tuelle. Roderik fe retire. Il eft éveillé par 
un domefîique qui lui apporte un Cartel 
de Milord Quivervit. Manière dont il 

y 'à. VOIS remercié Fréeman de ion avis, 
mais il me fut impoiïible de le fuivre. Mon 
reflentiment étoit trop vif pour que je puflë 
confulter autre chofe. Il fut à peine parti 



room. Un domeftique m'aborda dans l'inf- 
tant où j'y entrois , & me remit un billet 
fans iîenature , qui portoit , que ma préYence 
étoit défagréable à la compagnie ; que l'on 
me prioit de profiter de l'avis , 6t de ne 
plus m'y montrer à l'avenir. 

Ce meffage impertinent me mît en nireur; - 
je fuivis celui qui m'avoit donné le billet , 
& l'ayant faifi par le collet , en préfence 
de toute la compagnie , je le menaçai de 
le tuer fur le champ , s'il ne me dëcou- 
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vroit le lâche qui l'avoit chargé d'une auflî 
impudente commiiïion. Le meffager, ef- 
frayé de mes menaces, Ce mit à genoux 
devant moi , & dit que la perfonne qui 
l'avoit chargé du billet , étoit le frère de 
Narcifla , qui caufoit pour lors à l'autre 
bout de ta falle avec Melinde. J'allai à lui 
fur le champ; » écoutez , chevalier , lui 
» dis-je, fans une confidération qui vous 
» met à l'abri de mon reffentiment . je 
» vous donnerois des coups de canne dans 
»> l'endroit où vous êtes , pour vous pu- 
» nir de votre infolence ». Je déchirai la 
lettre, lui en jettai les morceaux au vifage, 
& lançant en même- te ms un regard furieux 
fur Melinde, je lui dis que je n'aurois ja- 
mais cru qu'elle eût pu me forcer à ajou- 
ter quelque chofe au mépris que j'avois 
toujours eu pour elle. 

Le chaffeur aux renards , qui n'avoit dé 
courage que dans le vin, au lieu de fentir 
à quoi i'engageoit l'affront que je venois 
lui faire, te contenta de me menacer de 
me pourfuivre , & prit des témoins comme 
je l'avois attaqué. Melinde , piquée de ce 
que je lui avois dit, & encore plus de la 
poltronnerie du chevalier , pleura de rage» 
& cherchant à faire de fa querelle une af- 
faire publique , me dit qu'il étoit heureux 
pour moi qu'elle ne fût point d'un autre 
iejte. La plupart des fpecïateurs , qui étoient 
déjà prévenus contre moi , furent offenfés 
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de la liberté que j'avois prife , & il me fut 
aifé de m'appercevoir de la dilpolîtion où 
fis étoïent à mon égard. Aucun cependant 
ne me porta la parole , excepté Milord 
Quivervit , qui me die avec un fourire mo- 
queur, » qu'il étoit fâcheux pour moi d'à- 
» voir eu befoin de rétablir mon honneur , 
»> mais que j'y avois réuffi, 6c que pour 
» le prélent il n'en doutoit plus ». Je fen- 
tis toute la malignité de cette équivoque , 
qui attira fur moi une rilëe générale; c'eft 
pourquoi je lui répondis avec chaleur » que 
» mon honneur ne dépendoit nullement 
„ de la manière dont il pouvoit en pen- 
„ fer, 8c que je m'eftimois affez pour ne 
„ le point croire capable de me l'ôrer. 

Il ne me répondit que par un fiience 
îmultant, £c me lailTa en fe retirant dans 
la fituation la plus défagréabte. Je voulus 
lier converfation avec quelques perfonnes 
de ma connoi fiance , mais tout le monde 
me fuyoit comme on fuit un pefîiféré. 11 
ne fallut rien moins pour me Contenir contre 
une cataftrophe auffi humiliante , que l'i- 
dée d'être aimé de Narciffa. Je quittai un 
endroit où j'avois reçu tant de mortifi- 
cations, & j errai long-tems dans la ville, 
fi troublé , que je ne favois où j'allois. 
Lorfque je fonis de ma rêverie , je me 
trouvai vis-à-vis de la boutique d'un bi- 
joutier. J'y entrai, Se achetai une bague, 
dont le rubis étoit taillé en forme de cœur , 
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& entouré de diamans , dans l'intention 
d'en faire prêtent à Narcifla. 

Madeinoifelle Villiams m'introdurlît le 
foir auprès d'elle. Tout ce qu'on avoit pu 
lui dire à mon défavantage n'avoit fait 
qu'augmenter fa confiance &C fa tendreffe 
pour moi. Après nos premiers embraffe- 
mens, elle me parut fouhaiter que je lui 
fifle !e récit de ma vie , Mademoifelie 
Villiams ne lui en ayant appris que quel- 
ques particularités. Jelelui fis avec fincérité. 
Comme mes aventures n'étoient qu'une 
fuite de malheurs, elle neceffa de me plain- 
dre^ fes beaux yeux fe couvrirent de 

„ M. Random , me dit-elle , lorfque j'eus 
„ fini , je fens que je vous aime davantage 

depuis que je fais jufqu'à quel point vous 
„ êtes malheureux. Notre fort eft des plus 
,, triftes , mais cependant je me fens aflez 

de force pour tout fupporter , pourvu 
„ que vous m'aimiez toujours. Villiams 
„ m'a fait part , continua-t-elie, de la ré- 
„ folution que vous vouliez prendre ; j'y 

reconnois votre générofité , mais , au 
„ nom de Dieu , ne l'écoute! jamais , à 
,, moins que vous ne vouliez me faire 
„ mourir de déplaifir „. Elle m'apprit en- 
fuite que Milord Quivervit devoit venir 
prendre le thé avec elle l'après-midi, & 



m /rere. Je ne pus lui cacher la tnftefle 
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•que me caufoit cette nouvelle , Se quelques 
larmes qui m'échappèrent me trahirent. 
„ Qu'avez-vous à pleurer , me (lit-elle , 
„ ne vous ai-je pas promis que je ne 
„ ferois jamais qu'à vous ? Quivervit eft 
„ riche , Quivervit eft puifiant , mais , 
s , croyez-en Narciffa, Quivervit n'aura ja- 
„ mais entrée dans un cœur qu'elle vous 

a donné par choix, autant que par in- 
», clination. 

Elle me tendit la main en finiflant , Jk , 
pour ne me laiflèr aucun dôme fur la gran- 
deur de Ton amour , elle m'offrit de m'épou- 
fer en fecret. Quoique notre union fïit 
l'objet de mes vœux , fon honneur &t fou 
intérêt m'empêchèrent de consentir à ce 
qu'elle me propofoit. Je me jettai à Tes 
genoux , & lui dis que je n'avois pas befoin 
de cette nouvelle preuve de fes fentimens, 
& qu'il me iuflifoit qu'elle m'eût engagé fa 
promeffe. Je lui présentai en mëme-tems 
ma bague, que je là priai d'accepter comme 
un gage de mon attachement inviolable , 
prenant le Ciel à témoin de mes fentimens. 
Elle la reçut, Se, me donnant fon portrait 
en échange, me jura une fidélité éternelle. 
Notre efpérance fembla renaître après cet 
engagement mutuel , & nous ne vîmes 
prefque plus les obftacles qui s'oppofoient 
à notre bonheur. Nous eûmes toutes les 
peines du monde à nous quitter, Ôt il fai- 
îbit déjà jour lorfque je me retirai. 
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Je me couchai en rentrant chez moi. B 
y avoir à peine deux heures quej'étois au 
lit , lorfque Strap vint m'éveiller , & me 
dit , paroiftant troublé , qu'il y avoit un 
doineilique en bas qui avoit une lettre qu'il 
ne vouloir, remettre à petfonne qu'à moi. 
Je dis à mou ami de le faire monter dans ma 
chambre; il monta & me remit une Lettre 
où je lus ce qui fuît : 

Quelque grande que foit la différence qui 
fe trouve entre nous , je l'oublie pour me 
venger , quand on me fait une injure aufft 
marquée que celle que vous mave^fait. Peut- 
être aurois-je pu méprifer votre infolentt ré- 
plique,^ je n avois fait ce matin une décou- 
verte qui ne me laijfe écouter que mon cour- 
roux. Si vous ave{ donc ajfel de courage 
pourfoutenir lecaradere dont vous vous êtes 
paré , vous ne manquerez pas de fuivre le 
porteur, qui vous mènera oit vous attend 
QU IV ERVI T. : . ■ 

Soit que les idées deplaifir dont je matois 
enivré avec Narciffa , m'attachaflent da- 
vantage à ia vie, foit que le rang de mon 
adverfaire m'intimidât , je ne m'étoïs jamais 
fenti tant de répugnance à me battre. Ce- 
pendant , comme l'honneur & la réputa- 
tion de celle que j'aimois y étoient engagés, 
je ne balançai point à me lever ; &£ m'étant 
habillé à la hâte, je dis à Strap de me fuivre» 
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Jefuivis le porteur du billet , maudiflant 
mon deflin de ce que Quivervit m'avoit vu 
fortir de chez Nardffa. 

Lorfque je fus aflez près pour voir mon 
rival , Ion domeftique me dit qu'il avoit 
ordre de ne pas aller plus loin: je dis à 
Strap de s'arrêter , &c je fus joindre mon 
adveifaire , réiblu cependant d'en venir à 
un éclairçiflemcnt avant de nous battre , 
&de mettre à couvert, s'il étoit poflîble, 
la réputation de Narcifla. Quelle affaire 
„ vous menoit fi matin chez- le chevalier, 

me demanda fièrement Quivervit? Mi- 

iord , lui repartis-je, je ne fais point de 
„ réponfe lorfque l'on me parle en martre : 
y , faites-moi votre demande d'un ton plus 
„ honnête , & je me ferai un plaifir de 
„ vous (àtisfaire. Et quelle demande ai-je 

à vous faire après' tout, reprit Quiver- 
„ vit? vous ne pouvez me nier que vous 
„ y ayez été , je vous en ai vu fortir, fit cela 
„ fuffit. Je lui demandai fi quelqu'autre 
„ que lui pourrait le dire. Je ne le fais , 
„ ni ne m'en foucie, répondit-il, je n'ai 

pas befoin d'autres témoins que mes 
„ yeux. 

Ravi d'entendre qu'il étoit feul lorfqu'il 
m'avoit vu fortir, je tâchai de lui donner 
le change en lui avouant une intrigue avec 
la femme de chambre ; mais l'amour le 
rendoit trop clairvoyant pour qu'il fe laiffât 
çerfuader Ci aifément. „ U y a un moyen , 
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^, me dit-il , mais il n'y a que celui-là , de 
„ me convaincre de la vérité de ce que 
„ vous dites : renoncez par ferment à toute 
, , prétention fur Narciiîa , &£ donnez - moï 
„ votre parole d'honneur de ne lui jamais 
„ parler à l'avenir , après cela je vous 
„ croirai. „ 

Défefpéré de fa propofition , je tirai 
l'épée en m'écriant : ô ciel ! quel droit 

avez-vous pour vouloir m'impofer de 
„ telles conditions , & qui fur la terre pour- 
,, roit m'y faire fouferire ? „ Nous nous 
battimes pendant quelque tems avec fu- 
reur fans no"3 porter aucun coup; j'en reçus 
enfin un dans le cou , ma colère redou- 
bla, mais mon ennemi avoir plus d'adreife 
que moi. Il para tranquillement tous mes 
coups , jufqu a ce qu'il me vit prefqi;e 
épuifé. 11 m'attaqua pour lors à fon tour 
avec impétuofité, & me porta un coup qui 
m'eût mis àterre , s'il eût été mieux ajufté, 
mais qui ne fitquepercermon habit & m'ef- 
fleurer les côtes. Je voulus lui donner un 
r coup fourré, mais il le para à demi, Je 
mêle reçut que dans le bras gauche. Jeie fanls 
alors au corps, & comme j'étois plus fort » 
je le renverfai. Je lui arrachai fon épée 
avec tant de violence , que je lui caftai 
quelques dents. Nos domeftiques nous 
voyant tomber, accoururent pour nous 
fecourir. Je m'étois débarrafle de Quiver- 
yit , il étoit défaimé , & fi i'eulïe voulu 
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profiter de mon avantage , j'eufTe pu le tuer 
vingt fois , avant que 1 on fût arrivés nous. 
Mais bien loin d'en agir ainfi , je lui tendis 
la main; l'ayant relevé à l'aide de ton domef- 
tique , je lui bandai iâ plaie avec un mou- 
choir. Je lui rendis enfuite ion épée , 8t 
lui offris de le reconduire chez lui. 11 me 
remercia; & après m 'avoir dit à l'oreille 
que j'aurois bientôt de fes nouvelles, il 
fe retira , s'appuyant fur l'épaule de fon 
domeftique. 

Je regardai fes dernières paroles comme 
une menace, & je réfolus, s'il m'appeloit 
une féconde fois , de me fervir de tout l'a- 
vantage que la fortune pourroit me donner 
fur lui. Strap étoit étourdi, je lui parlai 
& l'affurai plufieurs fois que ma blelTure 
n'étoit rien , avant qu'il pût me répondre. 
Lorfqu'étant arrivé , je découvris ma plaie, 
il n'eut pas plutôt vu ma chemife couverte 
de fang, que, s'imaginant que j'avoisreçu 
au moins vingt bleffures , il s'écria , ô Jéfas! 
& tomba tout de fon long fur le plancher. 
Je me lavai , je mis un emplâtre fur mablef- 
fure , &£ changeai de chemife. Strap étant 
revenu à lui, & ne me voyant plus dans 
Pétât où il m'avoit lanTé , me témoigna fa 
joie de la manière la plus expreflîve. L'in- 
gratitude que je lui avois marquée quelque- 
fois n'avoit point altéré l'amitié qu'il me 
portoir. 

Je fus ravi de ce qui s'étoit paffé , nej 
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de Roderik Random. 14; 
doutant point que mon combat ne fe répan- 
dît dans la ville, & ne fervît beaucoup à 
rétablir ma réputation. Mais ce qui me fit 
le plusdeplaifir, ce fut d'imaginer que Nar- 
cifla en feroit informée , fk que ce lui feroit 
une nouvelle preuve que |e ne démentois 
poinr ma naûTance, lor (qu'elle finirait fur- 
tout la manière généreule dont j'en avois 
agi avec Qui ver vit. 
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CHAPITRE X XL 

ftoderik efl vifîté par FrUman , avtc lequel 
il paraît en public. On lui fait accueil. 
Milord Quivervit f envoie chercher. Rode- 
rik lequitte en colère. Le Chevalier emmené 
Narciffa. Il veut aller à fa pourfuite , 
mais il en efl. détourné parFréeman. Il fe 
met à jouer , & perd tout fon argent. Il 
part pour Londres , où il joue fans fuccès. 
Il reçoit une lettre de Narcijfa. 

Mo N combat avec Quivervit fut bien- 
tôt divulgué par quelques perfonnes qui 
l'avoient vu de loin. Fréeman vint ine ren- 
dre vifite , & il me témoigna la furprue 
OÙ il étoit de me trouver chez moi. On lui 
avoit dit que milord Quivervit étant mort 
de fes bleffures , je m'étois caché pour 
éviter d'être recherché. Je lui demandai ce 
que l'on difoit avoir occafionné notre com- 
bat , & j'appris que l'on l'attribuoit à la 
réponfe que j'avois faite à milord dans le 
Long-room. Je le confirmai dans cette idée, 
ravi qu'on n'eût aucun foupçon fur Nar- 
ciffa. Après que je l'eus affûté que Qui- 
vervit ne couroit aucun rifque , il me féli- 
cita fur mon aventure , me difant que rien 
ne pouvoit venir plus heureufement pour 
foutenir l'idée qu'il avoit donaée de moi. 
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E finit par me dire qu'il avoir, tellement tra- 
vaillé à détruire lés bruits que l'on av«it 
fait courir, que je pouvois les regarder 
comme non avenus- 
Sur cette affurance , je fus avec lai atf 
caffe, où je fus accueilli par la plupart de 
ceux qui me fuyoient la veille , & j'enten- 
dis tout le monde rire hautement de l'hi'f- 
toire de Melinde avec le barbier. Je reçus 
un meflage de milord Quivervit ? qui me" 
marquort qu'il fouhaiteroit me voir, fi mes- 
affaires me le permettoient. 

J'y fus fuF le champ, & Ton me con- 
duifit dans un appartement où je le trou- 
vai couché. Lorfque nous fûmes feuls il me 
remercia très-poliment , de ce que je m'é- 
tais fervi de l'avantage que la fortune m'a— 
voit donné fur lui avec tant de modéra- 
tion ; il me demanda pardon pour toute* 
les offenfes que fon relTentiment pourroit 
l'avoir porté à commettre ; Je voudrois ? 
«lit-il , de bon cœur faire de vous mon ami j 
mais comme il m eft impoffible de me dé- 
fairedemapallïon pourNarcifla , je fuis trop- 
bien convaincu de vos fentimens pour pen- 
fer que nous convenions jamais là-deiTuT, 
J'ai donc prislaliberté de vous envoyer cher- 
cher , afin de vous avouer avec franchife , 
que je ne puis point m'empêcher de m'op- 
pofer que vous réuffiflïez avec cette dame ; 
qnoiqn'en même-tems mon deifein foit de 
régler mes apportions lut ce que me dic- 
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tera îa juftice & l'honneur, je penfe cepen- 
dant , qu'il eft bon de vous avertir qu'elle 
n'a point de bien indépendant , Si q'ie fi 
vous réiifliffiez auprès d'elle , vous aurez 
la mortification de la voir réduite à l'indi- 
gence , à moins que vous ne (oyez en état 
de la Contenir , & je fais de bon côté que 
vous n'êtes point en état de le faire; je 
vous avouerai que, preffé parcette eonlîdé- 
lation , je viens d'informer maintenant fora 
frère du progrès que je foupçonne que 
vous avez fait dans l'efprit de (a fœur , 
afin qu'il prenne fes précautions confor- 
mément. Aflarmé & irrité de cette infor- 
mât ïon , je dis à milord, que je ne voyois 
pas comment il pouvott concilier une telle 
conduite, avec cette profeffion d'en agir ou- 
vertement avec moi , & je le quittai en 
colère, 

M'en retournant chez moi dans l'efpé- 
rance d'apprendre des nouvelles de ma 
maîtreffe comme à l'ordinaire , par le 
moyen de mademoifelle » v illiams , j'ap- 
perçus un mouchoir qu'une perfonne qui 
e'toit dans un caroffe à fïx chevaux , qui 
pana auprèsde moi extrêmement vite , fai- 
îbit voltiger ; St ayant obfervé attentive- 
ment, j'apperçus un domeftique à cheval 
<[ui alloit devant; (a livrée me fit voir qu'il 
appartenoit au chevalier : cette découverte 
me fut plus terrible qu'un coup de foudre.: 
L'affreuXe idée de mon malheur s'empara. 
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tour d'un coup de mon efprit : Je me dou- 
tai fur le champ que le lignai avoir été fait 
par ta chère main de NarciiTa , que forj 
frère avoit obligée de partir, en confé- 
quence de l'avis qu'avoit donné milord Qui- 
vervit,&: qu'elle n'avoit point eu d'autres 
moyens de m 'annoncer fon malheur, ck 
d'implorer mon fecours. Je devins furieux 
à cette conjeânre , je courus chez moi , 
je chargeai mes piftolets, j'ordonnai àStrap 
de tenir prêts des chevaux de pofte , & je 
lefi^vec tant de trouble rk de défordre, 
que ce pauvre ami craienit que ce ne fût 
encore un fécond duel ; &i , au lieu de m'o- 
béir, il fut fur le champ chez Fréeman ; 
celui-ci ne fut pas plutôt informé de mon 
défordre, qu'il vint fur le champ à mon 
appartement : il me preffa fi pathétique- 
ment de lui dire la cauie de mon cha- 
grin, que je ne pus m'empècher de lui 
dire que mon bonheur étoit ruiné par la 
tltite de Narcifia , & qu'il falloir que je 
l'enlevaffe, ou bien que je périfle. Après 
m'avoir reprélenté la témérité Ék la folie 
d'une telle entreprife, il tâcha de m'en 
détourner par tout ce que l'amitié &: la 
raifon peuvent avoir de plus fort ; mais 
tousfesraifonnemens auroient été inutiles, 
s il ne m'avoit pas fait faire attention com- 
bien je devois me fier fur l'amour de Nar- 
ciffa , & fur l'attachement qu'avoit pour 
mounademoifelle Villiams, & qu'elle trou- 
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ve.oit toujours l'occanon de me faire 
lavoir leur fituatîon ; îl me fit appercevoîr 
en mé'me-tems le tort que je feroisà la 
réputation de cette fille , par ma retraite 
précipitée. Je fus vaincu & calmé par ces 
conlîdérations ; je me montrai en public 
d'un air de tranquillité ; je fus parfaitement 
bien reçu par ce qu'il y avoit de mieux dans 
la ville; & par ce moyen je diiTipai peu-à- 
peu mon chagrin. J'eus la fatisfaction de 
voir Mejiiide h décontenancée, qu'elle fut 
contrainte de retourner i Londres •afin 
d'éviter les railleries mordantes des dames 
■de Ba:h. L'efperance que j'avois d'appren- 
dre des nouvelles de celle qui étoit le but 
de me; fouluits, avoit beaucoup fervî à 
me tranq'iillilCT ; mais voyant quelques 
femaines après que je n'en recevois point, 
mon premier chagrin me reprit : En un mot, 
je perdis totalement courage, & une pro- 
fonde mélancolie s'empara de mon ame; 
tk maudiffant cette même providence qui 
m'avoit foutenu julqu'à ce moment , je 
me déterminai dans un accès de mon défef- 
poir, àriliiuer au jeu tout l'argent qui me 
reftoit, dans l'efpérance d'acquérir luffiiam- 
jnent de quoi me remettre en état de ne 
dépendre de psrfonne, ou de me plonger 
damun tel état de mi (ère, qu'il chaflat toutes 
les idées ambitieu fes qui tourmentoient pour 
lors mon imagination. 
Agité par cette cruelle réfolution, je 
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m'engageai au jeu , Ék après quelques dif- 
férais revers de fortune , je me trouvai h 
la fin réduit à cinquante guinées ; mais ce 
n'étoit pas mon intention d'y demeurer^ 
de forte que je continuai à. hasarder ce 
qui me reftoit jufqu'à ce qu'enfin je ma 
vis réduit à cinq guinées. 

Mon projet étant ainiï exécuté je me 
retirai chez moi ; je fus très -éronné de me 
voir fi tranquille, 6f j'informaimon ami Strap* 
de mon malheur avec tant de fermeté 8c 
de. tranquillité , qu'il s'imagina que je badi— 
rois ; il parut en recevoir la nouvelle avec: 
Beaucoup de courage; mais lui & moi nous; 
trouvâmes bientôt que nous nous étions 
trompés; j'avois interprété la fotte ftupi- 
dité dans laquelle j'étois ,. comme une force 
de jugement & une véritable réfignation ^ 
mais mon ami put voir le lendemain com- 
bien je m'étois trompé ; il tâcha de me fou- 
lager avec toute La confolation dont iL fut 
capable. 

Cependant, dans un de mes bons inter- 
valles, jele chargeai de retenir une place dans 
le catoffe pour Londres T & je payai ère 
rnême-rems les dettes, que j'avois a. Bath„ 
qui par bonheur ne montèrent" qu'à trente 
fchelings.. Je partis fans prendre congé de 
mes amis. Sttap ayant eu le bonheur de 
trouver des chevaux de renvorynous arrw 
vâmes à la ville (ans avoir rien- rencontre" 
i& remarquable dans la route. J'avouerai 
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cependant à ma honte , que brique nous 
fumes dans les défilés des bols de Bagshot y 
je fus tenté de remonter mes finances en 
mettant mes compagnons de voyage fous 
contribution, dans un endroit fi propre- 
pour de tels cnups ; j etois fi agité de mes 
funeftes penfées , que j'aurois volontiers 
volé & bazardé la vie dans l'exécution , fi 
je n'en avois été détourné en réfléchi fiant 
fur l'infamie qui en accompagne la dé- 
couverte. 

L'appartement que j'occupois ci -de- 
vant étant 'libre, j'en p:is porte/fion , &C 
je fus voir le lendemain Banter ; il me re- 
çut à bras ouvers,il s'attendoit à voir fon 
iillet payé quand bon lui fembleroit ; 
mais lorfqu'il eut appris ce qui venoit de 
m'arriver , fon vifage changea fubitement, 
& il me dit avec les marques de décou- 
ragement qui lui étoient particulières , que 
s'il éloif en ma place , il mettroit la fortune 
hors à état de lui jouer un pareil tour , Êt 
qu'il le vengeroit de fa propre diferétion. 
Quand je voulus lui demander l'explica- 
tion de ces paroles , il me montra du doigt 
fon cou , en fe levant fur fes talons , &£ 
il étoit prêt à s'en aller fans autre cérémo- 
nie , quand je le fis refîbuvenir de mon 
indigence, & je lui demandai les cinq guig- 
nées que je lui avois prêtées ci - devante 
Cinq guinées , s'écria-t- il , mort de ma vie !: 

,Si;Yi)us.YOns étiez comporté avec, gru^ 
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dence , vous auriez à prefent vingt mille 
livres ilerlings dans votre poche ; je me 
croyoïs aufii (Tir des cinquante dont vous 
m'aviez fait un billet, que fi je les avois eit 
fur la banque , &£ par toutes les règles 
d'équité vous m'êtes redevable de cette 
fomme. Je ne fus ni fatisfak ni convaincu 
par ce calcul , & j'infiftai fur mes droits 
avec une opiniâtreté fi déterminée, qu'il 
fut obligé de changer da ton, & d'appaifer 
ma demande, en m'afïurant qu'il ne poffé- 
doit pas cinq fchelings. Les malheureux fe 
reconcilient aifément. Je vins après cela lui 
demander fou avis lur la manière de répa- 
rer ma perte , avec toute l'humilité d'uit 
débiteur. Il me confeilla d'avoir encore re- 
cours à la table de jeu, où j'avois fi bière 
réuflï ci-devant, &: de vendre ma montre 
pour avoir de l'argent pour jouer. Je fui- 
vis fon avis , je lui prêtai même quelqu'ar- 
gent , nous fumes à l'endroit fultlit , oit 
je perdis jufqu'à mon dernier fcheling. 
' Je revins à mon logemenr rempli de dë- 
fèfpoir £i de réfolutions funeftes; j'infor- 
mai Strap de mon malheur , je lui ordon- 
nai d'aller mettre mon épée en gage fur 
le champ, afin que je fufTe en état de faire 
un fécond effort. Cet ami n'eut pas plu- 
rôt appris mon delfein , qu'un chagrin inex- 
primable s'empara de lui : à la vue de mx. 
milere fes yeux ruiffelerent de pleurs r 
iljne demanda ce que j'avois intentio» 
L. y y 
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de faire , quand la fomme qu'il devoît le- 
ver fur l'épée fcroit dépenfée ? Je ne fuis 
point inquiet, dit- il, pour moi, car, tant 
que Dieu me confetvera la fauté & ces- 
dix doigts-, je pourrai amaffer de quoi vivre 
partout où ]e ferai ; mais que deviendrez- 
vous , vous qui avez moins d'humilité pour 
vous abbaifler, & plus de delîrs à fatis- 
faire ?Là je l'interrompis , : en lui difant avec 
un air déterminé, que je ne manquerois 
Jamais de reflburce , tant que j'aurois un 
pi (loi et chargé en ma pofleilîon. Il fhfcftu— 
péfàit d'horreur à cette funefte déclaration;: 
il demeura muet pendant quelque tems „ 
après quoi il me dit : Dieu , par fa bonté- 
infinie, vous mettra en état de vous fou- 
tenir contre cette tentation du diable ! cou— 
fidérez que votre ame eft immortelle, 1er 
repentir n'a. plus lieu quand on eft dans le- 
tombeau. Que le Seigneur vous préferve- 
J'en venir jamais là. Ne fommes-nous pas 
obligés de nous réfigner à la volonté da; 
ciel. Où eft votre patience ? Dumm patien- 
zia. frango. Vous êtes jeune.. Il y a mille- 
autres reflburc.es pour vous., jfecedit in 
jjunclo quod non fperatur in a.fino, Souve-- 
nez-vous. de votre oncle M. Bouiing 

f eut-être qu'il revient maintenant , dans; 
efpérance. de. vous trouver & de vous fe— 
courir, peut-être. qu'il eft arrivé, on atten— 
doit le;vanTean vers ce termei Un rayort : 
âlefgéiance trayerk L'obfcurittde mon. ama; 
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1 ces raifonnemens. Je remerciai mon ami- 
de fes repréfentations r ck après lui avoir 
promis de ne prendre aucune rélblution 
jufqu'à Ton retour, je le priai de s'aller 
informer de mon oncle. 

Pendant fon abfence , je reçus la vifite 
de Ban ter , qui ayant été informé du mat- 
heur que j'avois eu au jeu , me dit que la 
fortune celferoit enfin de me perfécuter ; 
enméme-tems, dit-il , voici une lettre pour 
vous que je viens de recevoir, renfermée 
daus une de Fréeman. Je la décachetai 
avec emprelTement , & ayant découvert" 
que l'écriture étoit de Nàrciua, je la bai- 
fai avec traJifporr , ÔC l'ayant ouverte 
je lus:: 

C'efi avec beaucoup de difficulté que je me 
fuis délivrât de Uobfervaùon de mes cfpions^, 
& que j'ai trouvé cette occafion de vous a*ire r 
que j'ai été fubitemeift emmenée ic-Bathpar 
mon frère , qui fut informé de notre cor- 
refpondanct par Milord Quivervit ; lequel \, 
à ce que j'ai appris , vous avo'u blefie dans: 
un duel à mon fitjet. Comme je fuis plù~ 
nemenc convaincue de votre honneur & dz. 
votre amour ,_/'e/pcre que vous ne m'en don- 
nerez pas des preuves fi déjejpérées à l'ave- 
nir. Je fuis fi fîriSement veillée r qu'il vous 
ferait impvjjibh de me voir , jufqu'à ce que: 
le foupçon de mon frère fe ralcntiffe , ou que: 
le. ciel nous procure quelqu 'événement fa*- 
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vorablt. Cependant vous pouvez être affurl 
de ta confiance de votre Narciffa. 

P. S. Mademoifelle Williams ,qui efi ma 



mens. Nous (animes toutes deux en bonne 
fanté , & feulement en peine pour vous , par- 
ticulièrement de ce qu'il vous efi iirtpoffîble 
de -me faire favoir de vos nouvelles. Cé(l 
pourquoi je vous prie de ne faire aucune 
entreprife , crainte que fi ton venoit à la dé- 
couvrir , on ne prolongeât notre emj>rifon~- 
nement. N- 

Cette lettré gracieufe m'apporta beau- 
coup de confolation : je la communiquai 
à Banter, &£ en même-rems je lui fis voir 
fon portrait. Il approuva beaucoup (on ef- 
prit Se fa beauté , £t il ne put point s'em- 
pêcher d'avouer quej'étois excufable d'a- 
voir négligé Miff Snapper , quand une û 
belle créature étoit l'objet de mon atten- 

Je commençai à me conformer à mon- 
deftin, & je m'imagin;!! que ii je pouvois 
irouver les moyens de iubiîfter jufqu'à ce 
que mon oncle arrivât, en cas qu'il ne 
fut pas déjà en Angleterre , pour lors it 
me mettroit en état de faire quelque cliofe 
pour mon amour , ma pafiion , & pour m'a- 
Yancer. Je confultai donc Banter fur le fe- 
eours ptéieiit dont j'avois bïioin; il n'eut 




i 




Digitized by Google 



deRoderik Random. 2fÇ 
pas plutôt appris que mon tailleur me fai- 
foit crédit, qu'il me confeîlla <le prendre 
deux ou trois riches habits , & de les con- 
vertir en argent comptant, en les vendant 
à moitié prix à un frïppier. Je tréflaillis un 
peu à cette proportion , que je crus 
tenir un peu de la fraude ; mais il me la 
rendit un peu plus favorable , en obfer- 
vant que je ferois dans peu de mois en état 
de tendre juftice à tout le monde ; Se que 
l'équité de mon intention me juftifioit. Je 
me laiffai perfuader par ce détour, par le- 
quel manéceffité fut plutôt convaincue que- 
mon jugement ; & ne voyant point que 
le vaiffeau dans lequel mon oncle s'étoit 
embarqué fût arrivé , je mis mon projet en 
exécution , & j'amaffai , par fon moyen 
vingt-cinq guinées ; je donnai à Banter le^ 
cinq qui faifoient un nombre impair. 
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CHAPITRE XXII. 

Roderik eft arrêté , tt efî mené en prifon ; 

. il y rencontre une de fes anciennes con- 
noiffances , le petit Mejfire Ikkfon ; celui- 
ci l'informe de fis aventures. Strap arrive ; 
c'ejl avec beaucoup de difficulté qu'on le 
confole. Ikkfim préfente notre Héros à 
un poète. Il admire fi converfation & fit- 
capacité. Roderik fi trouve enfin livré pro- 
fondément à fis malheurs. Strap fe mes 
garçon barbier* 

IMITAIS cet expédient fut fuivi quelques; 
ièmaines après d'un accident que je n'avois 
pas prévu : un comédien ayant acheté un; 
des habits qui avolt été expofé en- vente. r 
il s'en fervit un foir fur le théâtre ; mon 
tailleur fe trouva par malheur à la comédie, 
il le reconnut fur le champ , & s 'étant in- . 
formé exactement de toute l'affaire , il dé- 
couvrit mon manège : là-deffus it écrit chez 
moi, & me difant qu'il avoit extrêmement 
befoin d'argent , il mepréfenta fon mémoire- 
eui fe nionîoit à cinquante livres iterlings» 
Je fus lii rpris de cette demande inattendue;, 
j'affectai cependant d'y répondre cavaliè- 
rement , je fis quelques turemens , je lui de- 
mandai s'il doutoit de mon honneur ; 5c. 
agrès lui avoir dit que j'autois foia à. t'a»? 
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venir de prendre garde à qui je m'adreflè- 

rois,je lui dis de revenir dans trois jours. 

Il m'obéit p mutuellement , & me de- 
manda ion argent; mais fe voyant amufé 

par des pures promeuves, il me fit arrêter - * \ 

le même jour dans la rue. Je ne rus pas 

beaucoup étonné de cette aventure , qui 

me délivroit d'une horrible vtfite , qui eft 

encore plus à craindre, 

Lorfque je fus arrivé à la prifon , le con- 
cierge jugeant par mon apparence que j'a- 

vois apporté de l'argent dans ma poche , 

me reçut en me répétant le mot Départ ; 

il me donna à entendre qu'il faltoit que je 
payafTe d'avance, fi je voulois avoir une 
chambre ; j'en pris une à une couronne par 
femaine , de laquelle en tout autre endroit 
je n'aurois pas donné dix-huit fols; après 
que j'eus pris pofleflîon de ma lugubre ha- 
bitation, j'envoyai chercher Strap , Stj'é- 
tois à méditer fur la manière dont je pour- 
rois confoler ce fidèle ami , quand on frap- 
pa à ma porte, que je n'eus pas plutôt 
ouverte , qu'un jeune homme entra , qui 
avoir des habits très - déchirés Se du linge 
fort-mal propre. Après une profonde révé- 
rence, il m appela par mon nom, & ine 
demanda fi je l'avois oublié . J Sa voix m'aida 
à me le remettre, & je reconnus,» mon 
grand étonnement , le petit maître Ihklbn , 
dont j'ai fait mention dans la première 
partie de mes mémoires. Je le faluai,£t 
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je lui marquai le plaifir que j'avois de le 
voir en vie. Je lui marquai la part que fe 
prenois à fa fituarion préfente, à laquelle 
il me parut cependant n'être pas extrême- 
ment fenfible ; car il fe mit à rire du meil- 
leur de fon cœur , de ce que nous nous 
rencontrions dans cet endroit, lorfque nous 
devions nous y attendre le moins ; nos com- 
plimens mutuels finis, je m'informai com- 
ment avoient été tes amours avec cette 
Dame riche , avec laquelle il m'avoit dit 
être prêt de conclure , la dernière fois que 
je l'avois vu. Après \in grand éclat de rire, 
il m'apprit qu'il avoir, été extrêinementdupé 
dans cette affaire; il faut que vous fâchiez, 
me dit-il, que quelques jours après notre 
aventure avec cetie témme Se lés filles, 

t's trouvai moyen d'être marié avec cette 
ielle Dame, dont vous venez de parler , 
& je paflai la nuit avec elle dans fbn lo- 
gement , tellement à fa fatisfaction , que le 
lendemain matin , après que nous eûmes 
déjeûné enfemble & ri de la meilleure hu- 
meur du monde, comme font les nouveaux 
mariés, eîle m'avoua, que , bien loin qu'elle 
fût une riche héritière , elle n'étoir autre 
chofe qu'une fille publique , & qu'elle s'étoit 
mariée avec moi , afin d'avoir quelqu'un 
qui pût la couvrir & répondre au lieu d'elle 
à (es créanciers ; que fi je ne m'en allois fur 
le champ, je ferois arrêté pour fes dettes. 
Surpris de cet aveu, je me levai pramte- 
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ment, je pris congé de mon époufe en l'en- 
voyant à tous les diables du meilleur de mon 
cœur; je fus me reiirer chez un de mes amis, 
où je me tins caché , jufqu'à ce que je fus 
nommé garçon chirurgien d'un vaiffeau de 
guerre ; après fix mois de courfes , nous fom- 
mes revenus à Portfmouth , où l'équipage 
a été renvoyé; là deffus je fuis revenu à 
Londres , m'iinagïnaiit être oublié de ma 
femme &c de fes créanciers ; mais à peine 
y avoit-il une remaille que j'étois dans la 
ville, que je fus arrêté pour une de fes det- 
tes , qui monte à vingt livres , &C j'ai été 
emmené dans cette prifon. Vous avez pa 
vous appercevoir de mon caractère, je dé- 
fie les foucis & les chagrins , & je fais mes. 
efforts pour vivre tranquillement de la pen- 
lîon que ceux qui m'ont fait mettre ici font 
obligés de donner. Je le congratulai fur fa 
pbilofophie, &£ me fouvenant que j'étois 
fon débiteur , je lui rendis l'argent que je 
lui avois empiunlé autrefois , lequel lui vint, 
à ce que je crois, fort à propos; il m'ex- 
pliqua la manière dont Ton vivoit dans cet 
endroit; &£ nous convînmes de manger en- 
femble ; il venoit de Ibrtir pour aller com- 
mander le dîner lorfque Strap arriva. 

Je n'ai jamais vu le chagrin li bien peint 
fur aucun vifage , que fur celui de mon 



ment difpofé par la natute à de telles im- 
preflions ; lorfque nous fûmes lèuls , je lui 
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communiquai mon malheur; jetâchaï de le 
confoler avec les raifonnemens dont il s'é- 
toit fervi envers moi , en lui repréfentant 
fur-tout que je ferois iïirement fecouru en 
peu de tems par M. Bouing ; mais fon cha- 
grin étok au fuprême degré; il iembbit 
prêter attention fans m' écouter , & il fe 
frottoit les mains fans dire mot ; de forte 
que i'étois prêt à l'imiter & à me laiiTer af 1er 
au même chagrin que lui , lorfque Ihkfon 
revint , &appercevant la déférence que j'a- 
vois pour Strap, quoiqu'il fût en habit de 
domefiique , il s'y prit fi bien pour nous 
communiquer fa joie, en nous difant mille- 
plai(anteries,que les traits de mon pauvre 
ami fe ranimèrent par dégrés; il recouvrit 
l'ufage de Sa parole , &£ fe concilia peu à 
peu avec ce trifte événement. Nous dînâmes 
enfemble , en mangeant quelque peu de 
bœuf bouilli , qu'on apporta d'une auberge 
qui étoit dans la prifon même : quoique ce 
repas fût fervi d'une manière bien éloi- 
gnée de la façon dont j'avois vécu jufqu'à- 
lors, faifant de néceflïté vertu, je man- 
geai avec beaucoup d'appétit , & je régalai 
mes amis d'une bouteille de vin, qui aug- 
menta infiniment la bonne humeur de mon 
compagnon , & rendit d'alTez bonne hu- 
meur Strap , qur fe mit aufli à parler cava- 
lièrement de mon malheur. 

Après le dîner Ihkfon nous Iaiua parier de 
nos affaires particulières , St je priai mon 
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ami de louer une chambre à meilleur mar- 
ché que celle que j'avois occupée auprès 
de la prifon , Si d'y apporter mes hardes. 
Je lui recommandai auffi de tenir mon mal- 
heur fecret , & de dire à mon hôte, ou à 
ceux qui s'informer oient de moi , que j e- 
tois allé à la campagne pour quelques fe- 
marnes : mais je le priai initamment d'aller 
tous les jours chez Banter , pour favoïr 
s'il n'avoît point reçu des lettres de Nar- 
cifla par le canal de Fréeman. 

Lorfqu'il fut parti pour aller exécuter ces 
ordres, je me trouvai un peu mieux fait à 
nia fituation , & je réfolus de ne me point 
lailTer aller à aucunes funeftes réflexions, 
mais de chercher du fecours dans la compa- 
gnie de Ihkfon , qui m'avoit promis de 
me faire entendre un difcours fur ie goût ; 
il ine conduifît dans la cour , où étoit un tas 
de jniférables affemblés enfemble. Il n'y 
avoit pas dix minutes que nous y étions r 
quand un homme parut , enveloppé dans 
une vieille étoffe noire , qui étoit iiée fur 
fes reins avec deux laneles de différentes 
couleurs nouées enièmble ; il avort une 
barbe noire extrêmement touffue , & fa 
tête étoit couverte d'une grande perruque 
rouffe , qui fembloit avoir été prife d'un 
épouvantait de paille pour les oilèaux. Ce 
fantôme , marchant avec beaucoup de 
gravité, fit une profonde révérence à l'au- 
ditoire , qui lui marqua fon approbation , en 
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lui demandant: comment vous portez-vous: 
doâeur. 

Il fe retourna ver< nous , il honora Ihkfon 
d'un ialut participer ; là-cleflu«. mon ami me 
le préfenta fous te nom de M. Melopoyn. 
Cette cérémonie étant faite, il s'avança au 
milieu de l'affemblée qui l'entoura, & après 
avoir fait trois kerns , je fus Lien étonné en 
le voyant prononcer un difcoiirs très-élé- 
gant & très-ingénieux fur la différence qu'il 
y a entre le génie ik le goût ; l'exprefîïon de 
la voix & du gefte n'y Furent point oubliés; 
U confirma fes (entimens en citant les meil- 
leurs auteurs tant anciens que modernes. 
Quand i) eut fini fa harangue , qui dura en- 
viron une heure , il fir encore une profonde 
révérence aux fpectateurs ; quoiqu'aucun 
d'eux ne comprît, comme on m'a dit depuis , 
lien de ce que l'autre venoit de dire, ils 
marquèrent cependant leur admiration & 
leur efïime par une contribution volon- 
taire , qui , à ce que me dit Ihkfon , fe mon- 
toit une femaine portant l'autre à dix-huit 
fols ; ce petit tribut , ajouté à quelques petits 
préfens qu'il recevoit pour terminer les dif- 
férends &t décider les difputes parmi les 
prifonniers , le mettoit en état de vivre 
& de fe promener dans l'équipage grotefque 
que j'ai décrit. J'appris auffi qu'il étoit ex- 
cellent poète , qu'il avoit compofé une tra- 
gédie , & que tous ceux qui l'avoient vue , 
pfluroient que e'étoit une très-bonne pièce, 
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S; digne de nos plus grands auteurs; que fa 
fcience étoit extrême , que les mœurs 
Ploient Tans tache , &t fa modeflie invinci- 
ble : un tel caractère ne pouvoit manquer 
d'attirer mon attention ; je foupirois impa- 
tiemment de faire connoiifance avec lui , & 
je priai ihkibn de l'engager à venir paffer la 
ioirée dans ma chambre. Ihkibn réunit dans 
fa demande , le poète vint fur ie foir chez 
moi , et dans le fort de notre converfation , 
s étant apperçu que j'avois une extrême 
paflîon pour les belles- lettres , il fit fi bien 
appercevoir ion goût particulier fur ce 
fujet , que je lui marquai beaucoup de deflr 
de voir quelques-unes de fes productions. 
Il fatisfit airffi mon inclination là-deffus : il 
me promit de m'apporter la Tragédie, le 
lendemain, & en même-tems il m'amufa 
de quelques pièces dé;achées , qui me don- 
nèrent des idée- avant aaiiules de fes talens 
pour la poéiîe : entr 'autres chofes je fus en 
particulier fari'tait de q.'ulq ;es Elégies à 
l'imitation de celles de Tibulle. Je prie le 
lecteur de me permettre d'en mettre ici 
une , comme une marque du caractère ôt 
de la capacité de ce malheureux écrivain, 

i. Que font devenus ces fonges flatteurs 
qui m'aiiRonçoient le bonheur ? O Mo- 
nimie, rendez à mon aine fa tranquillité 
ordinaire : depuis le moment que mes 
yeux égarés ont vu votre beauté, mille 
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foucis rongeurs déchirent- mon cœur in- 
quiet. 

X. Que les Amans heureux volent ou 
les plaifirs les appellent ; que par des chants 
de réjouifiance, ils charment le tems qui 
ï enfuit : qu'ils conduifent leurs belles dans 
tes détours d'un bal, ou les attirent fous 
des berceaux de rofes faits pour l'amour. 

}. Pour moi , on ne me verra plus fré- 
quenter ces prairies émailiées , où les filles 
oanfent en rond au fon des mufettes des 
bergers. Je n'irai plus me promener à Tom- 
me odoriférente du chèvre-feuille , pour 
entendre réfonner les muficiens des bo- 
cages. 

4. Je chercherai quelque retraite folitaire 
ou quelque réduit enrayant , où la lueur 
foible d'un flambeau peint à l'imagination 
tous les objets avec une couleur bleuâtre , 
où l'humidité répand un vernis de moifif- 
fure fur les murs garnis de lierre , & où 
les morts entaffés ie repaiffent delà rofée 
de la nuit. 

S- C'eltlà , que, livré à ma douleur & 1 
mon défefpoir, je déplorerai pendant quel- 
que tems la rigueur de mon defttn , jufqu'i 
ce que , difanr un long adieu à l'amour & 
aux foucis, je reftituerai mon corps languit 
faut à la terre d'où il eft forti. 

9. Puis -je efpérer, ô Monimie , que 
vous d.ùgniez répandre quelques larmes 
pittieuies fur la tombe froide où mescha- 



Digitizéd by Google 



de Rode ri k Random. 265 
grins feront enfevelis ; que vous y jon- 
cherez des fleurs , que vous plaindrez mon 
amour infructueux , 6f que vous direz au 
gazon de ne pas trop s'appeJantir fur mon 
corps. 

Je fus extrêmement touché de fes pîain- 
tes pathétique* , qui paroifloient fi bien fai- 
tes ik fi bien calculées pour mon mauvais 
fuccès en amour , que je ne pus m'empê- 
cher d'attacher l'idée de Narciffa au nom de 
Monimie , & de former des préfages fi * 
trifres fur ma paflîon, que je ne pus point 
recouvrer ma tranquillité ; je fus contraint 
d'avoir recours à la bouteille , qui me dif- 
pofapour un profond fo mm e il, dont jen'au- 
rois pas joui fans cela. Soit que ces impref- 
fions euflent introduit un fond d'autres ré- 
flexions mélancoliques , ou que ma force 
eût été totalement épuifée dans l'effort que 
j'avois fait pour ne pas perdre courage; je 
m'éveillai, Srje trouvai mon imagination 
remplie de tant d'horreurs &f d'apparitions 
lugubres , que j'étois prêt à me défefpé- 
rer. Je crois que le leâeur avouera que je 
n'eus pas occafion de me féliciter lorfque je 
vins à méditer fur ma fituation : Je fus in- 
terrompu au milieu de ces craintes par l'arri- 
vée de Strap, qui ne contribua pas peu à. me 
remettre , en m'inflruifant qu'il s'étoit loué 
pour garron barbier, & que par ce moyen, 
non feulement il me 1 au ver oit une dépenfe 
considérable ; mais même qu'il feroit fes 

Tome II. M 
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■efforts d'amafîer quelque chofe pour me 
foutenir après que mon arpent feroit dé- 
pemfé , en cas que je ne fiiflè pas fecouru. 



CHAPITRE .XXIII. 



«nfemble , je l'informai du caraflere & de 
l'état dupoëte, qui, étant venu fa tragédie à 
la main , s'imagina que nous étions en 
affaire; nousne pûmes jamais le faire aiïeoir, 
mais il fe retira après avoir iaiffé fa pièce. 
Le cœur tendre de mon ami fut pénétré à 
la vue d'un homme de mérite dans une fi 
grande mjfwe , &C il confentit avec beau- 
coup de joie à la propofttion que je lui 
avois fait de l'habiller de notre fuperflH ; 
il s'en chargea lui-même , St s'en fut fur 
le champ peur chercher les hardes. 

Il ne fut pas plutôt forti que je fermai ma 
porte & me mis à lire la tragédie , que 
je lus avec beaucoup de plaiïîr jufqu'i la 
fin ; je fus extrêmement étonné de ce que 
les comédiens l'avoient rejetée. La fable, 
félon moi , étoit bien choilie & conduite 
naturellement ; les ineidens iméreffans , les 
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•ïraéteres parfaitement variés , fortement 
frappés ot bien foutenus ; la diftion en 
étoir poétique , élevée & châtiée , l'unité 
du dogme foutenue avec l'exaéiitude la 
plus fcrupulsufe , l'expofition parfaitement 
bien faite , t'intrigue très-bien foutenue St 
très-mtéreflante, la cataftrophe touchante: 
en un mot , j'en jugeai par les règles d'A- 
riftote & d'Horace , je n'y trouvois rien 1 
redire, fi ce n'eft un peu trop d'embellhTe- 
ment en quelques endroits ; mais il répon- 
dit à mon objection , lorfque je lui en par- 
iai , par un endroit de la poétique d'Ârif- 
tote qu'il me cita , portant que les parties 
intéreflantes d'un poème doivent être fou- 
tenues par les charmes 6c l'énergie de U 
diction. 

Son -efprit & fon génie m'avoient rem- 
pli d'eftime pour lui , &t je fus faifî d'une 
vivo curiofité de connoître les événement 
particuliers qui l'avoient réduit dans un 
état i'i peu convenable à fon mérire. A 
cet inftant mëineStrap arriva avec un paquet 
de hardes , que j'envoyai à la chambre de 
M. Melopoyn comme une foible marque 
démon eftime , & ie priai deme faire l'hon- 
neur de venir dîner avec moi. Il accepta 
mon préfent S* mon invitation , & au bout 
de demie-heure il parut chez moi d'une 
façon décente , qui changea extrêmement 
fa ligure à fon avantage. ï'apperçus par fk 
contenance que fon coeur etoit rempli de 
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reconnoiiTance ; je tâchai de prévenir fe* 
remercimens en lui demandant pardon de 
la liberté que j'avois pnfe ; il ne rit point 
de réplique, mais avec un regard plein d'é- 
tonnement & d'eftime , il fe profterna juf- 
qu'à terre , tandis que les larmes lui coû- 
taient des yeux. Je fus pénétré de ces mar- 
ques certaines d'un efprit ingénu Se fincére ; 
je détournai la converfation , & je le com- 
plimentai fur fon ouvrage, qui comme je 
l'afiurois m'avoit fait un plailîr infini. Le 
dîner étant prêt , Ihkfon arriva ; je les priai 
de me permettre que Strap fe mit à rable 
avec nous , après les avoir informés des 
grandes obligations que je lui avois ; St 
nous nous mimes tous à table avec beau- 
coup d'harmonie & de fahsfacVion. : 
- Notre repas fini j'exprimai mon étonne- 
ment du peu d'égards qu'on avoit eu dans 
le monde pour Melopoyn, & je lui mar- 
quai mon defîr de favoir comment il 
avoit été traité par les comédiens , aux- 
quels , à ce que m'avoit dit Ihkfon , il avoit 
offert fa pièce fans aucun fuccès. 

Lesaccidens de ma vie, dit-il, font fi 
peu amufans &£ intéreiTans, que je puis vous 
affurer que le récit ne compenfera point 
votre attention ; mais puifque vous me 
^paroiflez defirer de les connoître , je fais 
trop bien mon devoir pour refufer de vous 
fatisfaire.. - • • 

Mon pere , qui étoit cure de campagne , 
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ayant été empêché, à caufe du peu de bien 
qu'il avok , de me foutenir dans une uni- 
verlrté, fe chargea de m'élever chez lui; 
ii s'en acquitta avec tant tVinduftne &c d'at- 
tention, que je n'ai eu aucun fujet de ré- 
péter de ce que je n'avois point été chez 
des maîtres publics. Il découvrit enfin que 
mon penchant naturel étoit porté à la 
poéfie; Ià-derTus,il me familiarifa beau- 
coup avec tes aureurs clafliques , dans la 
lecture defquels il m'allîfta avec une affec- 
tion paternelle ik une érudition non com- 
mune. Quand il me crut fiiffifamment fami- 
liarité avec les anciens , il me fit étudier 
les meilleurs auteurs modernes , François , 
Italiens & Anglois ; il me recommandoit 
particulièrement d'apprendre à fond ma 
langue mere. 

Âgé d'environ dix-huit ans, j'eus envie 
d'entreprendre un voyage qui pût me faire 
honneur , avec l'approbation de mon pere ; 
je fis le plan de la tragédie que vous aveu 
lue; mais,avant que j'enfle fini le quatrième 
aire, ce pere indulgent mourut, &£ nous laifla 
ma mere & moi dans une grande indigence- 
Un proche patent , prenant pitié de notre 
malheur , nous prit dans fa famille , où j'ai 
terminé ma pièce , & quelque tems après 
ma mere mourut. 

Lorfque mon chagrin fur ce trille évé- 
nement fut pafle , je dis à mon parent , qui 
étoit un fermier , qu'ayant rendu mes der- 
M iij 
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niers devoirs à ma mere, je n'avois plus 
rien qui me retint à la campagne , fk que 
j'etois réfolu de partir pour Londres , &£ 
d'offrir ma pièce aux comédiens , ne dou- 
tant point d'acquérir beaucoup de répu- 
tation , ainiï que quelques émolumens 
pour ma récompenfe , & que dans ce cas 
je n'oublierais pas mes amis &£ mes bienfai- 
teurs. Mon coufin fut ravi de laperfpe&ive de 
mon bonheur, & il fit de bon cœur toutes 
les dépenfes nécefiaires peur me mettre en 
état de paroître. 

Dès que je fus arrivé à Londres j'y louai 
un petit appartement dans un grenier , dans 
le deffein d'y vivre auffi frugalement qu'il 
me feroit poffible, jufqu'à ce que je fuffe 
ce que je pouvois attendre du directeur à 
qui j'avois intention d'offrir ma tragédie; 
car quoique j'efpéraffe d'Être parfaitement 
bien reçu , m'imaginant qu'on feroit auffi' 
avide de recevoir mes productions que je 
l'étois à les préfenter , il pourroit arriver 
que l'on feroit engagé à quelqu'autre au- 
teur qu'il faudrait laitier palier avant moi. 
Sur cette confidération je me déterminai à 
jrier d'expédition, St jeréfolus même d'al- 
ler dès le lendemain chezun descomédiens ; 
pour cet effet, je m'informai de mon hôte où 
quelqu'un d'eux demeuroit,&£ il medemanda 
quelle affaire je pouvois avoir avec eux. 
Comme il me parut être un très-honnête 
homme , je ne fis aucune difficulté de l'en 
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inftntire ; là-deffiis il me dit , que je ne fe- 
rais pas recevoir ma pièce aufli aifément' 
que je l'avoit compté , fi je n'avois quel- 
qVun pour me recommander ; il ajouta 
cependant , qu'un Eccléfiadique qui demeu- 
roit dans la maifon pourroit me recom- 
mander auprès de M. Supple, comédien, 
qui étoit de (es amis ; il m'introduifît fur le 
champ auprès de l'Eccléfiaftique, qui , après 
avoir lu la tragédie en parut très-fatisfait ; 
il me loua fur-tout de ce que j'avois évité 
toute réflexion fur la religion , 6c me pro- 
mit de faire fou poifible auprès de fon 
ami pour qu'il fit recevoir ma pièce. Le 
lendemain matin il me dit qu'il avoit parlé 
de mon affaire au comédien , que je n'a- 
vois qu'à aller l'après-midi chez lui 5e dire 
que je venois de la parr de M. Varnish , 
que [e ferois admis fur le champ. Je pro- 
fitai de fon avis, & je fus l'après-midi 
chez M. Supple , je frappai à la porte , où 
il y aveit un petit grillage au milieu ; une 
fervante ayant regardé pendant quelque* 
tems au travers , me demanda ce que j« 
fouhaitois ; je lui dis que je fouhaitois par- 
ler à M. Supple &£ que je venois de la part 
de M. Varnish. Elle m'examina encore da- 
vantage , après quoi elle s'en fut , &£ revint- 
quelques minutes après me dire que fon 
maître étoit occupé, qu'il ne pouvott pas 
me voir. Quoique intérieurement je fiiff« 
un peu mortifie , je me perfuadai cepe*- 
M iv 
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dant que M. Supple ignoroit de la part de 
qui je venois ; &, afin d'être mieux reçu, je 
priai M. Varnish d'être mon introducteur 
le lendemain. Nous lûmes admis fur le 
champ chez le comédien, qui nous leçut 
avec beaucoup de politelfe , & nous promit 
de tire ma tragédie à la première affemblée ; 
quinze jours après , je renouvellai ma vi- 
lite Su il m'afiura qu'il avoit été tellement 
occupé, qu'il n'avoit pas encore eu le tems 
d'aller jufqu'au bout ; mais qu'il la liroit an 
premier jour; &£ en même-tems i! obferva 
que ce qu'il avoit lu étoit très-ainufant. Je 
me confoiai avee cette déclaration pen- 
dant quelques femaines , au bout defquelles 
je parus encore chez lui, où je le trouvai re- 
tenu au lit par la goutte. Je ne fus pas plutôt 
entré dans fa chambre , que me regardant 
avec des yeux languifïans, il prononça : 
M. Melopoyn , je fuis extrêmement pé- 
nétré d'un accident qui eil arrivé pendant 
ma maladie. Il faut que vous fâchiez que 
mon fils aîné" ayant trouvé votre manulcrit 
fur la table de la chambre à dîner , où j'a- 
vois coutume de lire, il l'a emporté dans 
la cuifine, où il l'a laiffé ; une négligente 
de cuifmiere Tayaut pris pour du papier 
de rebut , elle s'en eft fervi à allumer le feu. 
Mais j'efpere que ce malheur n'eft pas irré- 
parable , puïfque félon les apparences vous 
en devez avoir plufieurs copies. 
L Vous ferez iurement perfuadé que je fus 
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extrêmement frappé de cet accident ; mais 
ce comédien me parut d'un fi bon naturel 
& fi touché de mon malheur , que je fup- 
primai mon chagrin , & lui dis , que quoi- 
que je n'euffe pas une autre copie , je ferois 
capable d'en réparer la perte , en en faifant 
line féconde copie de mémoire, quej'a- 
vois extrêmement heureufe. M. Supple 
parut ravi de mon affurance, il me pria d'y 
vouloir travailler fur le champ , & de me 
rappeler exactement toute la pièce avant 
de l'écrire , afin que ce fût la même tragé- 
. die que celle qu'il avoir lue. En un mot , 
je récrivis ma tragédie , & je la rapportai 
au comédien, qui pour l'examiner la garda 
encore fix femaines; &, au bout de ce 
tems, perfuadé qu'on repréfenteroit ma 
pièce dans peu, je demandai une audience 
au comédien ; mais hélas ! la faifon s'étoit 
panée, me dit-il, infenfiblemeut ; il médit 
qu'il n'étoit plus tems pour lors de repré- 
feuter ma tragédie, & qu'il s'intéreflbit 
trop pour moi pour qu'on la fit paroi tre 
pendant l'été ; mais que je pouvois être (ïir 
qu elle feroit une des premières qui feroîent 
repréfentées pendant fhyver. 

Je tus contraint de me laifier aller à feî 
raifons, efpérant que je lerois plus heu- 
reux a la faifon prochaine. Quoique ce re- 
tardement fût extrêmement fenfible pour 
moi , qui commençois pour lors à manquer 
d habits & des chofes les plus nécdWs, 
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& que, m étant iaifie vaincre par les fortes 
cfpérances que j'avais de nie remonter par 
le moyen du théâtre , je m'étois jette dans 
quelques extravagances ; par ces moyens , 
l'argenf que j'avots apporte à Londres fut 
bientôt prefque tout confommé. A la vé- 
rité , je dois avoir honte de cette circonf- 
tance de ma conduite : car mes finances , 
bien ménagées auraient pu me foute- 
rùr au moins pendant une année. Mais iî 
l'on vient à confidérer les tentations aux- 
quelles un jeune homme eft expofé dans 
cette ville , particulièrement lorfiju'il cil 
adonné aux plaifirs , comme je le fnis , on 
ne fera point étonné de ce que j'ai dépenfé 
dans quelques mois tout ce que j'ayois. 
Ce qui me chagrina encore davantage , c'eft 
que j'avoïs infini» de ma bonne récep- 
tion mon parent le Fermier, 6; que je lui 
avois mandé qu'il pouvoir être affuré qu'il 
recevroît vers la fin de février l'argent qu'il 
m'avoit prêté ; je me trouvai pour tors hors 
d'état de m'acquitter de ma promené. Ce- 
pendant je n'avois d'autre remède que la 
patience : jem'addreflaî à mon hôte, qui 
etoit un homme doué d'un très-bon natu- 
rel , je lui avouai fine ère ment ma, mifere , 
fe lui demandai les avis , afin d'avoir quel- 
que place pour vivre. Il me promit de con- 
Jblter (on ami I'Eccléfiaftique fur ce lu jet , 
& il m'affura en même-tems que je pouvois 
.me tranquillifer au ûijet de mon loyer ( 
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le que je lui ferois un fenfible plailîr en 
mangeant avec lui, jufqu'à ce que la for- 
tune y eût pourvu autrement, 

M. Varnish ayant été informé de ma 
preflante indigence, il s'offrit de m'intro- 
duire auprès de l'auteur d'une feuille qui 
paroiffoit toutes les femaines , qui iurement 
m'employeroit pourvu qu'il me trouvât en 
état de travailler ; mais aptès quelques per- 
quifîtions , j'appris que ce journal ne fer- 
voit qu'à fomenter les divifions dans la 
république, & je m'exeufai de m'y en- 
gager. Il me propofa de compofer quelques 
pièces de poéfie, que je pourrois vendre 
aux libraires, & peut-être me faire en 
même-terns quelque réputation , & que par 
ce moyen je me procurerois infailliblement 
des amis ; que ma tragédie en feroit beau- 
coup mieux reçue l'hiver prochain, étant 
fou tenue par ma réputation & par ceux qui 
prendraient mes intérêts. Je fus charmé 
de cet avis , & m' étant rappelé le nombre 
d'amis que M. Pope s'étoit acquis par fes 
paftorales , je me mis à travailler clans ce 
genre, & en moins de fîx femaines je 
compofai une douzaine d'églogues, que 
j'offris auffi - tét à un fameux libraire, 
qui me pria de les lui laiffer pour les exa- 
miner, ck qu'il me donneroit une réponfe 
dans deux jours. Au bout de ce tems je 
fus chez lui , il me remit mes Eglogues , 
tu vas djfant qu'elles ne répondoient point 
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à la première opinion qu'il en avoit eue; 
il adoucit (on refus en me difant qu'il y 
avoit quelques belles penfées. Je ne perdis 
pas courage à ce refus , M. Varnish m'a- 
yant appris que l'opinion de ce libraire 
ïùrvenoit d'un autre auteur qu'il confulto'it 
toujours dans les occafions; je m'addreffaï 
à une autre perfonne de la même profef- 
fion , qui me dit que la ville étoit fatiguée 
& excédée de paftorales , & me confeilla, 
fi je voulois profiter de mes talens , 
d'écrire quelque chofe dans le goût faty- 
rique , ou dans le genre badin , tel que 
la boutonnière , le pot de chambre caf- 
fé , &c. Cependant c'étoit un homme très- 
âgé , qui, portant une révérendiffime perru- 
que , paroifloit un véritable fénateur, 6c 
alloit tous les jours régulièrement à Péglife. 
Quoiqu'il eri fût , je méprifai de proflititer 
ma plume de la manière qu'il me propofoit , 
& je portai mes églogues à un rroifieme 
libraire , qui m'aflura que la poéfie n'étoit 
point de fon genre, & me demanda fi je 
n'avois point fait quelque hifîoire fecrette 
conduite dans une fuite de lettres , ou un 
volume d'aventures, telles que celles de 
Robinfon Crufoé, & celles de Gulliver, 
ou une collection de nouvelles pour amu- 
fer les provinces & les colonies. N'ayant 
point de marchandife dans le genre de ce 
libraire , j'eus recours à un autre qui me 
reçut avec aufli peu de fuccès. 
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Onineperfuadaalorsde m'offrir comme 
traducteur, 6x je m'adreflai à une pet- 
fonne qui paffoit pour avoir un nombre 
de ces gens fous lui ; il me dit qu'il avoit 
beaucoup d'ouvrage , & qu'il ne favoit com- 
ment faire pour s'en acquitter; mais il 
obferva en même tems que les traductions 
étoient de pures drogues, & que cette 
branche de la littérature avoit été réduite 
prefque à rien par le grand nombre d'Ecof- 
fois & d'Hollandois qui s'en mêloient 
depuis peu ; il me demanda ce que je 
fouhaiteroïs par feuilles pour rendre les au- 
teurs claflîques en bon Anglois. Je lui de- 
mandai une guinée par chaque feuille. Une 
guinée! s'écria-t-il , en me regardant; il 
fe tint en filence pendant quelque tems , 
après quoi il me dit qu'il n'avoit pas be- 
foin de moi pour le préfent. Pour avoir de 
l'ouvrage je diminuai de moitié ma de- 
mande : là-deflus il me regarda encore, & 
me dit qu'il n'avoit pas befoin pour le pré- 
fent de traducteurs. Je m'adreflai encore à 
d'autres , fans pouvoir être employé , fk je 
nefavoisplusoù donner de la tête, lorfque 
je réfolus d'offrir mes talens à des impri- 
meurs de chanfons à un fol pat pièce , 
& de ces pièces qu'on crie dans les rues. 
Ayant appris que je faifois des vers, il me 
parut extt ëmement fatisfait , en nie difant 
qu'un de fes poètes étoit devenu fou, 
qu'il étoit à Bedlam , & que l'autte étoit de- 
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Tenu tout-à-fait hébété à force d'avoir bif 
ie l'eau-de-vie ; de forte .qu'il n'avoii rien 
fait de fupportable depuis pluiîeurs femai- 
nes. Lorfque je lui propofai de convenir 
«nfemble, il me dit que fes marchés étoient 
toujours conditionnels, & que fes auteurs 
étoient payés à proportion de la vente de 
leur ouvrage. 

Ayant ainjî arrangé nos conditions , 
«ui, je puis vous Taflurer, n'étoient pas 
ces plus avantageufes pour moi , il me 
donna un fujet pour une ballade, & me 
prefcrivit deux heures pour la faire. Je me 
retirai dans mon grenier pomr m'en ac- 
quitter. Comme le fujet fe trouva convenir 
avec mon imagination, je fis une jolie ef- 
psce d'ode dans le tems prefcrit , &f je la 
lui apportai, efpérant avoir beaucoup de 
profit & d'applaudiffemens ; il la lut d'un 
clin d'œil , & ine dit à mon grand étonne- 
ment qu'elle ne pafTeroit pas ; il avoua ce- 
pendant que je peignois affez bien , &£ que 
j'obfervois parfaitement bien lortographe , 
mais que mon langage étoit monté trop 
haut, & par conféq uent nullement adapté 
à !a capacité St au goût de fes pratiques. 
Je promis de rectifier ce défaut , Ôi au 
bout d'une heurej'abaiffaimonflyle, de fa- 
çon à être entendu des' le fleurs du vul- 
gaire ; il approuva infiniment les change- 
ment que j'avois fait, 6c me fit efpérer de 
réunir avec le tcms , quoiqu'il avouât que 
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mon ouvrage manquoit par cette politeffe 
d'expreffionqui déplaît à la multitude : ce- 
pendant pour m'encourager il en rifqua 
l'impreflion &l le papier , & fi je m'en fou- 
viens bien, ma part de la vente fe monta 
à quatre fols St demi. 

Dès ce jour j'étudiai avec beaucoup de 
ferveur les moeurs des marchés, des pla- 
ces, &f à la fin je fis tant de progrès, que 
mes ouvrages firent beaucoup de bruit parmi 
les plus polis porteurs de chaiies , d'eau , 
& parmi les fiacres , les domeftiques , fer- 
van tes , orangeres, &c. J'eus le plaifirde 
voir mes produirions ornées de figures, 
collées fur les murailles , pour fervir d'or- 
nemens à des cabarets à bierre ou à des 
boutiques de favetiers , fk je le? ai entendu 
fouvent chanter dans des affemblées des 
meilleurs artifans. Mais vous lavez, Mef- 
lîeurs, que de pures louanges n'aiTbupii- 
fent point les befoins de la nature; je me 
trouvai moi-même en. danger de mourir 
de faim ; car de dix chanfons que je com- 
pofois, j'étois bienheureux Ci deux avoient 
le bonheur de prendre: pour cette raifon 
je tournai mes peniëes du côté de la profe , 
& pendant une efpece d'aurore boréale , 
je publiai ane apparition qui me fit vivre 
paflablement pendant un mois. L'h'ifloire 
du Rhinocéros m'a fait faire d'aflez bons 
repas ; un enlèvement m'a apporté fouvent 
beautoup de foulagement ; mais un meur- 
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tre bien cîrconftancié a toujours été une 
refïburce fûre. Nonobftant cela , j'étois un 
miférable efclave de ceux qui m'ern- 
ployoient; ils vouloient êtie fournis en 
profe 6t en vers félon le teins qu'ils en 
avoient befoin , fans s'embarrarter fi mon 
pégaie étoit rétif ou non , & fans s'infor- 
mer fi fon maître avoit dîné ou non ; en 
un mot , malgré les lauriers dont on me 
couronnoit tous les jours en panant furie 
pont de Londres, la vie devint un fardeau 
pour moi. 

Je fis connoiftance avec une dame , qui , 
ayant entendu parler de ma tragédie , me 
dit qu'elle connoiffoit le duc Sheervit, & 
que fi je foubaitois elle parlerait en ma 
faveur ; comme ce feigneur paffe pour un 
véritable Mécène dans la nation , & que 
fa feule approbation fuffit pour mettre le 
prix à un ouvrage , je reçus avec plaifir 
les offres de cette dame , dans l'efpérance 
de voir bientôt ma réputation établie & 
mes fouhaits accomplis en très - peu de 
tems, pourvu que j'eufie le bonheur de 
plaire à ce feigneur. Je retirai mon ma- 
nufcrit des mains de M. Supple, ot je le 
confiai à cette daine , qui s'întéreffa effec- 
tivement pour moi, tk je reçus ordre de 
la part du duc de me préfentçr chez lui ; 
j'obéis, & fus admis devant ce feigneur 
qui me reçut avec beaucoup de politeffe ; 
ilme dit qu'il regarde» ma tragédie comme 
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le meilleur eflai qu'il eût encore vu , mais 
qu'il avoit marqué quelques endroits à la 
marge, qu'il croyoit qu'il falloit changer. 
fus tranlporté à cette réception, & je pro- 
mis au duc de fuivre en tout fon avis. Hé 
bien, faites une féconde copie de votre 
tragédie & apportez-la moi auffi-tôt qu'il 
fera poffible , car je veux qu'on la donne 
cet hiver. Quoique je trouvante que les re- 
marques du duc étoient plus nombreufes 
& de moindre importance que je ne me 
l'étois attendu, je crus cependant qu'il étoit 
démon intérêt de ne point difputer fur des 
bagatelles avec mon patron , & je me mis 
à faire les corrections qu'il avoit mar- 
quées. 

Quand je revins chez leduc avec mon ma-' 
nulcrii , je trouvai un des acteurs qui étoit 
à déjeuner avec lui , & il le pria de 
lire un aile de ma comédie. Il s'en acquitta 
à ma fatisfaftion par rapport au ton em- 
phatique & à la prononciation , mais il 
me marqua fon dégoût à chaque page , pour 
différens mots , que j'aurais voulu défen- 
dre, fi le duc ne m'avoit dit que )e ne 
devois point difputer avec un homme qui 
étoit afteur depuis vingt ans , &£ qui con- 
noiiïbit mieux l'économie & la méchani- 
que du théâtre qu'aucun homme vivant. 
Je fus forcé de me foumettre, Se le duc 
propofa au même aftgur de lire toute la 
pièce le foir devant quelques perfonnes de 
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fa connoiffance, qu'il prieroit <lc venir chez 
lui pour ce fujet. Je fus préfent à la lec- 
ture , & je puis vous protefter que je n'ai 
jamais fouffert une fi fëvère épreuve , de 
ma vie, qu'en cette conjoncture ; car , quoi- 
que le comédien put être un très-bon ac- 
teur, il étoît cependant très-ignorant &E- 
très - orgueilleux , & fit mille objections 
frivoles auxquelles je n'eus point la per- 
mîflion de répondre. Cependant la pièce 
fut très - applaudie des perfonnes qui 
étoient préfentes , 6c qui étoient extrê- 
mement répandues dans le beau inonde ; 
ils promirent de la foutenir autant qu'ils 
pourroîent; & le duc, en m'affurant qu'il 
Youloit être le protecteur de ina pièce , me 
dit qu'il falloit faire furie champ les chan- 
gemens qu'ils avoient marqué , & la rap- 
porter au comédien pour qu'il en fit la lec- 
ture devant fes confrères. 

C'eft pour lors que je me crus fur le 
point de profiter de tous les fruits de mon 
travail ; j'apportai enfin ma pièce à l'ac- 
teur , qui me dit , fans me faire afieoir , qu'il 
étoit extrêmement occupé pour Sors , & de 
revenir une femaine après, que pour lors 
mou affaire feroit faite. Je pris congé da 
cet acteur , un peu outré cependant de la 
façon cavalière dont il m'avoit reçu , & 
de ce qu'il ne m'avoit pas traité avec la 
même politeffe que lorfque j'étoîs chez le 
iac; j'examinai combien la dignité «le 
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poète étoit déchue de celie des tems d'Eu- 
ripide , Sophocle , Stc, 

Je retournai plufieurs fois chez l'aâeur 
fans pouvoir lui parler; un jour il étoit 
chez madame une telle... le lendemain chez 
une autre; à la fin, après une quinzaine 
de.viiites, on me donna enfin une audien- 
ce, & l'on me dit, qu'on n'avoit point 
eu encore le tems de lire ma comédie ; 
piqué de »ette négligence, je ne pus me 
retenir plus long-tems, & je dis au co- 
médien que j 'a vois cm qu'il auroit eu plus 
d'égard à la recommandation de Milord ; 
je lui demandai mon înanufcrit avec quel- 

2ue inarque de reiïentiment ; oui , dit-il , 
'union théâtral, de tout mon cceur. Ayant 
ouvert un fecrétaire, devant lequel il étoit , 
il en tira une liaffe de papiers, &£ l'ayant 
mife fur une table , il me dit avec dédain , 
la voilà. Je pris la pièce, mais ayant ap- 
perçu que c'étoït une comédie, je lui dis 
qu'elle ne m'appartenoit point, il m'en 
offrit une autre que je refufai auffi; une 
troifieme me fut préfentée, que je re- 
fufai pour la même raifon; à la fin il prit 
toutes les lianes de papiers qu'il avoit : en 
voilà dix , me dit-il , prenez celle que vous 
voudrez ou bien tontes fi vous fouhaitez. Je 
pris la mienne & je me retirai , prefque muet 
d'étonnement de ce que j'avois v u , non 
pas tant encore de l'infolence du comé- 
dien, que du nombre des nouvelles pie* 



Digitized by Google 



i?4 Aventures 

ces , jugeant par - là combien on devoit en 

offrir régulièrement toutes les années au 

théâtre, 

Lorfque je fus revenu chez moi , je me 
livrai à mon défefpoir ; M. Varnish vint 
me voir, & l'ayant inftruit de ma mau- 
vaife réuflite , il ne put contenir fou indi- 

5 nation , mais il m'affura que c etoit la faute 
u comédien fi ma pièce n'avoit pas été re- 
çue ; qu'il avoit agi envers moi avec la diflï- 
mulation la plus perfide, m'ayant accablé 
de poli telles affectées lorfque j'étois chez le 
duc ; que rien ne pouvoit égaler fon hypo- 
crifie , fi ce n'eft fon avarice , qui le poffé- 
"doit tellement , qu'il n'avoit point fcrupule 
de commettre les plus grands crimes pour 
fatîsfaire cette paflion fordide. Qu'en con- 
féquence de ce caractère , il avoit reçu la 
dernière comédie , parce qu'on l'y avoit 
intéreffé , & quoique fes confrères euffent 
de la peine à l'accepter. 

Je fus outré à la defcription d'un tel monf- 
tre, que jen'aurois pas cru exifler dans !e 
monde, quelque mauvais qu'il Ibit, &C je dé- 
clarai à mon ami, que je ne croyois pas qu'un 
comédien tel que M. Marmozet , qui étoit fi 
bien répandu dans le beau monde , osât fe 
laifleralleràfes intérêts d'une façon fi baffe, 
qui ne manqueroit pas de le faire méprifer &E 
abhorrer de tous ceux qui le voyoient &£ 
qui le fouffroient dans leur compagnie. 
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Ii éclata de rire de ma fîmpliciré , & me 
demanda fi jefavois pourquoi il étoit recher- 
ché par lesperfonnes de condition. Cen'eft 
pas, dit-il, pour les qualités de fon cœur 
que ce parafïte eft invité à !a table des ducs 
& des feigneurs : Ils ne s'ap perçoivent point 
de fou avarice , ils ne re Sentent point fon 
ingratitude , fon hypocrifie s'accommode 
à leur humeur, &£ il fait fe rendre agréa- 
ble ; mais il eft particulièrement courette à 
cauie de fes bouffonneries fk de fes plaifan- 
teries, qui font d'autant plus agréables. 



Me voyant trompe dans toutes mes en- 
treprîtes, je défefpérai de voir ma piecfc 
jouée , & je jugeai à propos de chercher 
quelqu'emploi qui pût me procurer quelque 
fubfiflance , quoique petite; mais mes efpé- 
rances furent perdues par la mort de mon 
hôte ; mon tailleur , à qui il avoit répondu ' 
pour moi , fut le premier à me demander 
de l'argent , 6t il m'affura que fi je ne lui 
en donnois dans la journée même , il me 
feroit prendre le lendemain matin. Il me 
tint parole efTeétivemenr. Le lendemain ma- 
tin , comme j'étois chez moi avec l'entre- 
preneur de mes ballades , que j'avois fait 
venir pour l'engager à me payer quelque 
relie qu'il me devoir ; un carrofie étant ar- 
rivé à la porte , j'eus la euriofité de me 
mettre à la fenêtre , & j'apperçus defeendre 
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de la voiture quitte eftaffiers de très-mau- 
vaife mine,6£ mon honnête tailleur, qui étoit 
dans la voiture; jeme doutai bien que c'étoit 
à moi que l'on en vouloit: je me trouvois en- 
bonnet de nuit Si en robe de chambre; je 
priai mon directeur de ballades de me prê- 
ter fon chapeau , &£ l'habit que je portois 
lorfque vous êtes arrivé, pour aller recevoir 



ne fe doutant de rien . m'accorda le plaifir 
que je lui demandois ; je m'habillai au plus 
vîte , & je gagnai au fond du grenier un 
petit efcalier qui donnoït dans une cour , par 
où je fortis. Je fus à la campagne pendant 
toute la journée , & le foir étant revenu , je 
ih'informai des voifins comment tout s'étoit 
paiTé chez moi : on me rapporta que les hé- 
ritiers de mon hôte avoient fait oppofition , 
pour ce «jui leur étoit dft , fur la faifie 
qu'avoit fait mon tailleur de mes meubles. 
■ Comme je fortois dans le deiïein d'aller 
rendre l'habit , je fus fuivi par des efpions 
qui avoient été accoftés par le tailleur , Se 
je fus mené dans cette prifon , où j'ai vécu 
des fecours que m'ont donné mes com- 
pagnons de mifere ; mais , malgré tous leurs 
efforts charitables , ma vie étoit à peine fup- 
portable , jufqu'au moment où vous m'avez 
remis dans un autre état par les préfens que 
vous m'avez faits. 



la 




le bon homme 
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CHAPITRE XXIV. 

Roderik tombt dans une profonde mélanco- 
lie , il efifecoumpar fort oncle. IL h prend 

■- pour chirurgien du vaiffsau qu'il doit 
commander , & lui fait un prefent cenfi- 
dèrable. Il prend Sirop pour le dêptnfitr 
du vaijfeau. Roderik prend congé de Jts 
amis ; il remorque. Lt vaijfea* Mtrive à 
Douvres. 

J e pa(Te fous filence les réflexions que je 
fis fur cette hiftolre ; le lefteur s'appercevra 
aifément combien on avoit trompé U fim- 
plicité & le caraclere ingénu de cet hon- 
nête homme. Nortobftant tout ce que j'avois 
fouflèrt de la méchanceté & de la fauiïeté 
des hommes , je fus étonné & indigné de 
la baffe indifférence avec laquelle ils fouf- 
froient qu'un mérite auffi extraordinaire que 
celui de Melopoyn languît .dans Fobfcu- 
lité , &t fût livré à toutes les miferes d'une 
prifon ; j'aurois béni l'occafion qui me fépa- 
roit de ce monde perSde , fi le fouvenir de 
l'aimable Narcifia ne m'avoit attaché à cette 
fociéié dont elle faifoit partie. Le portrait 
de cette aimable créature étoit le compagnon 
confiant de ma folitude; combien de fois 
n*ai-je pas contemplé cette foible efquifl* 
de ces traits enchanteurs qui avoient 
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captivé mon cœur pour la première fois. 
Combien de pleurs tfai-je pas verfe en péri- 
mant au bonheur que j'avois lorfque je la 
voyois f Et combien de fois n'ai-je pas mau- 
dit mon perfide deftin ,pour m'avoir prive de 
ce bel original. C'étoit envain que mon ima- 
gination me ftattoit de l'efpérance d un, 
bonheur futur , la raifon intervenoit toujours 
lourdement, & détruifoit dans un inftant 
toutes ces penfées flatteufes , en me faifant 
voir l'extravagance de mes efpérances , 6c 
en me repréfemant ma malheureuie titua- 
tion fous fon vrai point de vue : Ce toit 
envain que j'avois recours aux divertiHe- 
mens qu'on peut prendre dans cet endroit , 
& que je faifois avec lhkfon des parties 
■de cartes ou de billard ; mille penfées mé- 
lancoliques & funeftes s'emparèrent de 
mon ame , que la douce conversation de 
Melopoyn ne pût point chaffer. Je priai 
Strap de s'informer rous les jours chez Ban- 
ter , dans l'efpérance d'avoir quelques nou- 
velles de ma maîtreffe ; mais n en recevant 
point, mon chagrin augmenta considéra- 
blement ; mon tendre ami étoit aufii acca- 
blé de chagrin que moi , il demeuroit des 
heures entières avec moi fans parler , mais 
en ine rendant foupirs pour fonpirs û£ 
pleurs pour pleurs ; cette amitié augmenta 
nos maux , il devint incapable de travailler, 
&£ fut renvoyé par fon maître; voyant 
mon argent fe difliper peu à peu,(ans aucune 
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certitude d'être fecoaru , &t toutes mes ef- 
pérances fruftrées , ia vie me devint inli- 
pide , je perdis tout appétit , & je tombai 
dans une telle malpropreté , que pendant 
l'efpace de deux mois , je ne me lavai , ni 
ne m'habillai , ni ne me rafaï , de forte que 
mon vifage maîgrit d'abitinence, il fut 
obfcurci par la crade, il étoittout couvert 
de cheveux & de barbe ; en un mot , toute 
ma figure étoit fi cratfeufe que je paroifibis 
effroyable, quand un jour Strap me dit 
qu'il y avoit un homme en bas qui fouhai- 
roit me parler. Je m'éveillai à cette nou- 
velle , & plein d'efpérance de recevoir une 
lettre du cher objet de mon amour , je def- 
cendis l'efcalier avec la plus grande préci- 
pitation. Dans quelle furprife ne fus-je 
point en appercevant mon généreux onde 
M. Bouling ! Transporté àfa vue , je courus 
pour l'embralTer. Il fe retourna avec beau- 
coup d'agilité , il tira fon épée , il fe mit fur 
fes gardes en criant prends garde , frère , 
prends garde, remonte. Ho, ho! ô geô- 
lier, pourquoi ne faites-vous pas une meil- 
leure garde ? Voici un de vos prifonniers 
qui s'échappe fans doute de vos cachots. 
Je ne pus m'e m pêcher de rire de fa inépri- 
fe , il me reconnut à ma voix , fk me prit 
par la main avec beaucoup d'amitié , me 
marquant fon chagrin' de me voir dans une 
Ci trille fituation. 

Je le conduits dans ma chambre , où en 
J'orne II, N 
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préfence de Strap, que je lui avoîs pré- 
fenté comme le meilleur de mes amis , il 
nie dît qu'il arrivoit de la côte de Guinée , 
après avoir fait un voyage fort heureux j 
qu'il avoh été pendant quelque teins contre- 
maître; que le vaifleau avoit été attaqué 
par un armateur François , & que lecapilaine 
ayant été tué pendant le combat, il avoit 
pris le commandement , & avoit été 
affez heureux que de sjemparer du vaifleau 
ennemi ; qu'il avoit pris un autre vaifleau 
venant de la Martinique chargé de fucre , 
d'indigo & de quelque argent ; que par ce 
moyen , non-feulement il avoit amaffe quel- 
que chofe , mais en même-tems acquis I efti- 
me des propriétaires du vaiffeau, qui étoient 
convenus de lui donner le commandement 
d'un plus grand , prêt à faire un voyage 
très-avantageux, qu'il n'avoît pas la liberté 
de me nommer. 

Je me réjouis beaucoup en apprenant fa 
bonne fortune; Se pour fatisfaire à la de- 
mande qu'il me fit , je lui racontai toutes 
les aventures qui m'étoient arrivées depuis 
que nous étions féparés ; quand il eut appris 
l'attachement particulier que Strap avoit 
.pour moi, il lui frappa dans la main très- 
cordialement & promit d'en faire un ma-, 
relût ; après m'avoir donné dix guinées 
pour ce dont j'avois befoin pour le prêtent t 
fl prit l'adreflé du tailleur qui m'avoit fait 
arrêter , & s'en fut afin d'acquitter la dette , 
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ot il me dit en nous féparant , qu'il faloit 
efpérer que la mer m'auroit bientôt ternis. 

Je fus entièrement confondu à cette tran- 
'iition fubite , qui nie toucha plus que tous 
les revers que i'avoisrefTemis ci-devant, Se 
«ne foule d'idées fans fuue roulèrent il im- 
pétuaufement dans mon imagination, que 
je ne pus ni les leparer ni les corriger. Strap , 
dont la joie s'étoit manifeftée de mille fa- 
çons différentes , vint dans ma chambre avec 
les uftenciles propres pour me faire la barbe, 
& il commença à me rafer fans m'avoir 
préalablement favonné le vifage , en fiflant 
avec beaucoup d'émotion pendant tout ce 
tems. Les eftafilades qu'il me faifoît me 
firent revenir de mon rêve , Se n'ofant 
continuer à le laiffer fake , fâchant combien 
peu il étoit maître de. lui lorfqu'il étoit ainfi 
.agité, je fis venir un autre barbier. Après 
que je fus rafé je m'habillai de mon mieux , 
en attendant je retour de mon oncle , qui fut 
.extrêmement furpris de ma transformation 
fubite. 

Ce tendre parent avoit fatisfàit mon 
créancier , & il obtint un ordre pour qu'on 
.me donnât la liberté. Mais comme j'avois 
quelque répugnance à me féparer ainfi demes 
amis & de mes compagnons de malheur , 
j'obtins de mon oncle de nous honorer de 
la compagnie , & j'invitai M. Melopoyn 
& Ihkfon à paffer ta foirée dans mon ap- 
partement, où je les régalai à fouperd'ua 
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trcs-bon vin & des nouvelles de ma li- 
berté ; ils me félicitèrent de bon cœur , no- 
nobftant ia perte qu'ils faifoient de ma 
compagnie , que , à ce qu'ils eurent la 
bonté de me dire , ils reffentoient avec dou- 
leur. Quant à Ihkfbn , fes malheurs faifoient 
fi peu d'impreffion fur lui , ■& il étoit fi li- 
bertin , fi indifférent Sdndifcret , qu'à peine 
pus-ie avoir pitié defafituation : mais j'avois 
conçu une eftime & une amitié particulière 
pour le poète, qui , par toutes fortes d'en- 
droits étoit un objet digne de cornpaffion. 
Quand nos convies fe furent retirés , mon 
oncle fe retira aufli , me promettant de ifie 
venir prendre le lendemain matin. Je fis 
pour lors un paquet de quelque linge & 
de quelques hardes , & ayant prié Strap 
de les porter au logement de Melopoyn, 
j'y fus moi-même , & je le prèffai d'ac- 
cepter cinq guinées ; ce qu'il fit avec 
beaucoup de difficulté , m'aflurant qu'il ne 
fe treuveroit jamais en- état de m'en mar- 
quer fa reconnoiffance. Je lui demandai 
enfuite fi je pouvois le fervir d'une autte fa- 
çon; il me répondit, vous n'en avez déjà 
que trop fait, & ne pouvant fourenir lés 
mouvemens de fon cœur, il fe mit à pleu- 
•rèr. Je fus pénétré de ce fpeftaclë. Je le 
laiffai pour repofer , & quand mou oncle 
fut revenu le lendemain matin , je lui r«- 
préfentai fon caraftere fous un jour fi fa- 
vorable, que cet honnête marin fut touché 
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de fa mifere, & il le détermina à fuivre 
mon exemple , en lui faifant préfent de cinq 
autres pièces :mais afin de luiTauver quel- 
que confufion j je lui fis tenir cet argent 
dans une lettre par Strap , après que nous 
eûmes pris congé de lut. 

Je pris congé dans toutes les formes de 
toutes les çonnoifïances que j'avois dans la 
pri fon, & comme j'é;r>is prût ù ibrtir, Ihkfon 
m'appela, &i me demanda tout bas , fi je 
ne pouvois pas lui prêter un fcheling; fa 
demande étant fi modérée Se probablement 
la dernière qu'il me feroit , je lui gliffai une 
guinée dans la main; il ne l'eût pas plutôt 
apperçue, qu'il s'écria: ô Jéfus ! une guinée; 
pour lors , ayant faifi un bouton de mon 
habit , il fe mit à éclater de rire , cf lorlque 
fon tranfport fut paffé , il me dit que j'étois 
un honnête homme & me laiffa aller. Lotf- 
que nous fûmes arrivés chez mon oncle , il 
entra en difecurs féneux avec moi fur 
ma fituation , il me propofa de m 'em- 
barquer avec lui en qualité de fon chtrurf' 
gien , & me dit, que dans ce cas il me met- 
troit en état de gagner du bien en peu d'an- 
néespar ma propre jndutlrie; enfuiteil m'af. 
fura que je pouvois cfpc:cr d'hériter de tout 
ce qu'il pofiédoit, pourvu que je lui fur- 
vécuffe ? Quoique je fufïe pénétré des fen- 
timens de l'a générofité , je fus fâché d'une 
propofuion qui faifoit violence à mon 
amour, .& je lui marquai me; fentimens 
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là-deffus , qu'il ne me parut point goûter ; 
mais il obferva que l'amour étoit le fruit de 
la pareffe, que lorfque je ferois occupé 
à travailler, & que mon efprit feroit excité à 
amaffer de l'argent , je ne ferois plus in- 
quiété de penfées folles , qui ne font dues 
qu'à nos petits -maître s fainéans , qui n ont 
rien que leur plaiiir pour les occuper ; 
jê fus piqué de fon raifonnement, que \e pris 
pour des reproches , & fans me donner 
le tems de délibérer, j'acceptai fes offres. 
D'fw ravi de ma con dépendance , & me 
meni fur le champ au principal proprié- 
taire du vaiffeau , qui m'accepia avec plaifir ; 
de forte que je n'aurois point pu me retrac- 
ter avec honneur, quoique j'y fuffe ex- 
trêmement porté-, afin que je n'euffe pas 
le tems de me refroidir , il me donna la 
lifte des drogues néceffaires pourcinqcent 
hommes , propres pour les maladifs des 
divers climats, ck en mëme-tems fuffifantes 
pour un voyage de dix mois : pendant que 
j'étois à arranger mes boîtes pour mes dro- 
gues, Strap arriva, or. me parut extrême- 
ment troublé lorfqu'il apprit ma réfolution : 
cependant après une pofe de quelques minu- 
tes, il infifta pour m 'accompagner , & a 
ma réquifition , mon oncle le fit dépen- 
ser du vaiffeau, après avoir promis de lut 
avancer dix livres fteilings pour iaire les 
«lépenfes néceffaires. 

Mon oncle me dit que par fen dernier 
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voyage, il avoir mis de côté trois mille 
livres fterlings ; qu'il m'en remettrait mille 
entre les mains , par le moyen desquelles 
il me ferait avoir des marchandifes , qui 
feraient de vente dans le pays où nous 
allions, Si que, quoiqu'il regardât mes 
intérêts comme les tiens propres, il comp- 
toit garder le refte de l'on bien à fa propre 
difpofition , afin de conferver ("on indépen- 
dance , & d'être en état de me punir en 
cas que je ne fine pas un bon ufage de ce 
qu'il m'avoit déjà donné. 

Sans troubler le leéteur de l'effet que 
cette générante furprenante fit fur mon ef- 
prit, je dirai feulement que ces promettes 
furent fur le champ exécutées , St qu'un 
mémoire des marchandifes. pour le voyage 
me fut préfenté , afin que je puiïe les ache- 
ter , & que le vaifleàu fut chargé au plutôt. 
Parmi tous ces embarras, le fouvenir de 
ma charmante Narcifla furvint fouvent , 
& me rendit le plus iniférable de tous les 
mortels. Je fus troublé en penfant que je 
ferais peut-être fé paré d'elle pour toujours. 
Se, quoique l'efpérance delà revoir m'eût 
foutenu contre la crainte de cette féparation, 
je ne pus penfer fans une douleur extrôineà 
celle qu'elle devrait reffemir, 6t aux chagrins 
continuels auxquels fon tendre cœur ferait 
evpofé durant mon abfence. Comme mon 
imagination étoit nuit St jour en perplexité 
pour trouver quelque prétexte , afin d'à- 
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doucir ce cruel coup, & de juiîifîer mon 
amour & mon honneur dans l'efprit de 
cette divine créature, j'Imaginai un. expé- 
dient , dont j'informerai le lecteur quand 
il en fera tems ; ce qui me rendit ma tran- 
quillité. 

Mes affaires étant finfes & le vaiffeau 
prêt à partir, je réfolus de paroître parmi 
mes connoifïances qui éîoient à l'autre 
bout de la ville, où je n'avois point été 
depuis mon emprifonnement ; mais comme 
j'avois acheté par l'avis de mon oncle de 
riches habits pour les vendre, je ir.U fur 
moi le plus beau , & je fus dans une chaife 
à porteur au caffé que j'avois coutume de 
fréquenter. J'y trouvai mon ami Banter, 
qui fut étonné delà magnificence de mes 
habits ; lorfque je m'approchai de lui , 
il me regarda avec étonnement , fans pou- 
voir pendant quelques minutes ouvrir fes 
lèvres; pour lors il me tira à l'écart, &C 
ayant fixé fes yeux fur les miens , il me 
parla de cette façon : Random ! où diable 
avez-vous été ? Hé ! qu'eft-ce que ligni- 
fient tous ces beaux ornemens ? Oh , oh ! 
Je vous entends , vous venez d'arriver de 
la campagne ? Quoi ! les rentes font bon- 
nes. .Hé ! hé bien , Random , vous êtes bien 
hardi St bien heureux , n'eft-ce pas ; mais 
apprenez que la cruche va tant à la fontaine 
qu'elle fe btife. Enfin , en difant cela , il 
porta le doigt fur fon cou ; je compris par 
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fes geftes , qu'il croyoit que j'avois volé 
fur quelque grand chemin , j'éclatai 
de rire de fes foupçons, & fans m'explique* 
davantage , je lui dis qu'il s'étoit trompé 
dans fa conje&ure ; que j'avois paffé quel- 
que tems avec le parent dont il m'avoit en- 
tendu parler , & qu'étant prêt à partir pour 
voyager, j'étois venu pour prendre congé 
de nos amis , & pour recevoir de lui l'ar- 
gent que je lui avois prêté , duquel je polir- 
rois avoir befoin dans mes voyages. Ce 
difcours le déconcerta un peu , mais il fe 
remit dans l'inftant , & jura comme s'il avoit 
été réellement en colère , que je ne I'avois 
pas traité comme j'aurois dû ; qu'il ne me 
pardoimeroit jamais pour l'avoir mis par 
ce court avertïffement hors du pouvoir de 
fe délier d'une obligation qu'il ne pourroit 
plus fupporter.^Je ne pus m'empêcher de 
iburire de fa prétendue déRcatWe , je l'en 
louai extrêmement, & je lui dis qu'il n'avoir 
pas befoin d'être inquiet là-deffus , que je 
lui donnerois ï'adrene d'un Marchand dans 
la ville , à qui il pourroit payer cette fournie 
quand il le jugerait à propos. Il marqua 
beaucoup de joie de cet expédient, & il 
demanda avec grand empreftement le nom 
de la perfoane & fa demeure, qu'il écrivit 
tout aufiî-tôt fur fes tablettes , m'aiïurant 
qu'il ne ferait pas long-tems mon débiteur. 
Cette affaire à laquelle je favois bien qu'il 
ne penfcroit jaisais étant arrangée, j'en- 
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voyai des billets à tous mes amis, par les- 
quels je les priois de le trouver dans un 
cabaret le foir, & j'eus le plaifir de les trai- 
ter parfaitement bien ; ils me parurent faifîs 
d'admiration fur la dépenfe que je faifois. 
Nous étant réjouis jufqu'à minuit, je pris 
congé de toute la compagnie après avoir 
été prefque étouffé de leurs carefles ; 
le lendemain je partis avec Strap dans une 
chaife de pofle pour Graveiend ; nous 
montâmes fur le vaiffeau de mon oncle , 
& le vent étant favorable nous levâmes 
l'ancre. Nous arrivâmes fans aucun acci- 
dent à Douvres, où nous avions ordre 
d'ancrer. 
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CHAPITRE XXV. 

Roderik part pour Sujjex , il confulte ma- 
dame Sophie Sagely. II a une entrevue 
avec Narcijja. Il revient au vaijfeau , 
qui fort du. canal. Us attendent leur 
deftmation. Ils font pourfuivis par un 
grand vaijfeau. L'équipage efi encourage 
{par les remontrances du capitaine. Le 
"\va'iffiau qui les pourfuivou Je trouve être 
il Angla is. 

C'est pour lors que je mïs en exécu- 
tion ce que j'avois projeté à Londres ; }a 
demandai per million au capitaine pourStrap 
& moi, de relier fur le rivage jufqu'à ce 
que nous euifions un vent favorable; ma 
demande nous fut accordée, parce qu'il avoit 
■ordre de relier à Douvres jufqu'à ce qu'il 
■eût reçu quelques dépêches de Londres , 
qui ne dévoient arriver que dans une femaine. 
Je fis parr de ma réfolution à Strap , qui , 
quoiqu'il tâchât de me difluader d'une en- 
treprife fi téméraire , ne voulut cependant 
pas m'abandonner dans mon entreprife. Je 
louai des chevaux &£ je partis pour le comté 
de Suflex , où ma charmante amie <ie- 
. meuroit , 6t qui n'étoit éloigné de l'endroit 
cù étoit notre vaifleau que de trente 
lies. Comme j 'étois parfaitement informé 
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<le l'étendue du bien du chevalier , je fis 
halte à çmq milles de fa maifon, où no'us 
demeurâmes jufqu'à ce qu'il commençât à 
faire un peu oblcur ; pour lors nous nous 
avançâmes, Sf par le moyeu de cette obfcu- 
rité , nous gagnâmes un petit bojs éloigné 
d'environ un mille de l endroit où mad.ime 
Sophie demeuroit. Nous laiflames-là nos 
chevaux attachés à un arbre , &c fûmes 
directement à la maifon de ma vieille bien- 
faitrice : Strap étoit tremblant pendant 
t»ùte la route fk taifoit des prières arden- 
tes pour notre fureté. Son habitation étant 
tout-à-fatt folifaire, nous arrivâmes à la 
porte fans être obfervés. J'ordonnai à moa 
compagnon d'entrer feul, S: lui donnai, en 
cas qu'elle eût du monde avec elle, une 
lettre que j'avois écrite pour cet effet , avec 
ordre de lui dire , qu'un de les amis qui étoit 

-iLondres, ayant appris que Strap devoit 
prendre cette route, la lui avoit confiée. 
Il frappa à la porte , cette vénérable dame 
vint est lui dit , que comme elle étoit 
«ne femme feule, il falloir qu'ill'excuiàt 
lî elle n'ouvroit point jùfqu'à ce qu'il eût 
déclaré fou nom &C pourquoi il venoit ? 
Il répondit que fou nom lui devoit être 
inconnu , mais qu'il avoit une lettre à 
lui donner , qui ferok bientôt évanouir 

. toutes fes craintes , & qu'il alloit la lui 
palier entre la porte &C le feuil , ce qu'il 
fa fur le champ ; elle n'eût pas plutôt Iule 
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contenu , par lequel je lui marquois que 
j'étois préient , qu'elle s'écria; fi celui qui 
a écrit celte lettre elt prêtent , qu'il parle , 
pour que ie puifie être afîurée par fa voix 
îï je dois l'admettre ou non. J'appliquai 
tout d'un coup ma bouche auprès de la 
ferrure , & je lui dis : ma cliere mère , 
vous n'avez rien à craindre; c'eit moi! 
c'en: moi-même qui vous fuis fi redeva- 
ble de vos bontés, & qui vous demande 
la permiflion d'entrer. Elle reconnut ma 
voix &C ouvrir la porte fur le champ : 
Elle me reçut avec une tendrefie vrai- 
ment maternelle , qu'elle maniferta par les 
pleurs qu'elle laiffa tomber , malgré la 
crainte qu'elle avoir que jene fuffe décou- 
vert; car elle étoit informée de tout ce 
qui étoit arrivé entre NarciiTa fcVmoi, de 
la propre bouche de cette cliere captive. 
Quand je lui expliquai le motif de mon 
voyage , qui n'était autre que le defir de 
voir. l'objet de mon amour avant de quit- 
ter le Royaume, afin que je pufie en per- 
fonne la convaincre de la néceflité dans 
laquelle j'étois de la quitter , lui faite 
voir les avantages qui probablement en 
lefulteioient , lui tépL-rer les fermem d'une, 
confiance éternelle , fcV jouir d'un tendre 
embraffetr.ent h notre féparation. Soplve 
me dit que Narcifla , aprei ion reloue de 
Bath, avoit été fi exââemau veillée , que 
pctfomie. , excepte un ou dam domcfliqucs 
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dévoués à fon frère, ne pouvoîefit lui par- 
ler; que quelque tems après , cependant, 
on lui accorda un peu plus de liberté, & 
qu'elle avoit eu la permiflïon de voir de 
la compagnie ; que pendant cette faveur 
elle étoit venue fort fouvent dans fa de- 
«îeure : mais que depuis elle avoit été trahie 
par un domeflique , qui avoit découvert au 
chevalier qu'il avoit porté une lettre à la 
poile qui ni'étoit adreffée; que fur cette 
information elle étoit plus veillée que jamais, 
& que je ne pouvois point la voir, à 
moins que je ne vouluflè courir le rifque 
d'entrer dans le jardin , où elle & fa (uï- 
vante avoient la permiflïon tous les jours 
de prendre l'air , & de m'y tenir caché 
jufqu'à ce que j'euffe l'occafion de lui par- 
ler, mais que je courrois tant de rifque, 
qu'aucun homme dans fon bon fens ne 
voudroit l'entreprendre. Je réfolus de fui- 
vre mon projet , quelque hazardeux qu'il 
fût , malgré tous les raifonnemens de ma- 
dame Sophie , les pleurs Èk les prières de 
5trap,qui me conjura à genoux d'avoir 
plus d'égards pour moi auffi bien que pour 
lui : les remarques qu'il me fit , que je 
cherchois une mort prefque certaine , & 
d'une façon fi téméraire , rout cela fut 
inutile, je fus fourdà toute autre chofe, 
lînon , aux infpiratïons de mon amour. 
Je lui ordonnai de retourner fur le champ 
avec les chevaux à l'auberge d'où nous 
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étions partis ; i! refufa abfoiument de me 
quitter ; je lui représentai que fi nos che- 
vaux demeuroient où ils étoient jufqu'au 
jour , ils feroient fûrement découverts , &c 
que tout le pays en feroit allarmé. Sur cette 
repréfen talion, il prit congé de moi avec un 
véritable chagrin peint dans les yeux ; it 
baifa ma main , Se s'écria en pleurant : 
Dieu lait fi je vous reverrai jamais. Ma- 
dame, Sophie voyant que j'étois fourd à 
ces raifonnemens , me donna Tes avis pour 
me comporter dans l'exécution de mes pro- 
jets , & après m 'avoir perfuadé de prendre 
un peu de rafraîchuTement , elle me donna 
un lie & me laifla repofer. Le lendemain 
matin je me levai de bonne heure , &t étant 
armé d'une paire de piftolets chargés & 
d'un couteau de chafle , je fus derrière le 
jardin du chevalier , je grimpai par deflus 
la muraille , Ut fuivant {l'avis de madame 
Sophie , je me cachai dans des petits buif- 
fons touffus, à côté d'un bofquet qui étoit 
proche d'une muraille affez éloignée de la 
maifon, où, fuivant ce que madame So- 
phie m'avoit dit, ma maîtrefle alloit fré- 
quemment. Je m'y tins caché depuis quatre 
heures du matin jufqu'à fis heures du foir, 
fans voir une créature humaine; à la fin 
j'apperçus approcher deux femmes , que 
je reconnus bientôt, par les palpitations 
de mon cœur , pour -Narciffa Si ma- 
dcmoifcUe Villiams ; Je reffentis la plus 
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forte agitation de Ta me à leur vue, & me 
doutant bien qu'elles ie repoferoienr dans le 
hofquet, iem'y gliffai fans ôtre apperçu , 
& je mis iur une table de pierre rnon portrait 
en mignamru que favois tait taire à Loncires 
dans le deiïein de le iaiffer à Narciffa 
avant que de partir :Je l'expofai de cette 
façon pour la prévenir avant de me voir; 
je craignis que fan? cela mon apparition 
ibudaine ne fît un trop grand effet iur mon 
amante ; & je me retiiai enfui te dans le 
buiflon , d'où je pouvois entendre leurs dif- 
cours , &c nie montrer quand i! en feroit 
teins. Comme elles s'avançoienr , j'apper- 
çus an air mélancolique répandu fur le vi- 
fage de Narciffa, mêlé d'une douceur fi 
grande , qu'à peine pus-je m'empêcher de 
voler dans fes bras , & de recueillir les pleurs 
qtti tomboient en abondance de les yeux. 
Ainfi que je l'avois prévu, elle entra dans 
le bofquet , Si ayant apperçu quelque 
choie fur la table elle le prit. Elle n'eût 
pas plutôt jette les yeux fur mes traits , 
qu'étonnée de la reffemblance elle s'éva- 
nouit en s'écriant , ô Ciel ! Sa confidente, 
alarmée de cette exclamation, regarda le por- 
trait , Si frappée de la reffemblance s'écria ; 
ce fcni les véritable traits de M. Random ! 
Narciffa s'étanr'un peu remife dit ; fûrement 
quelqu'ange l'a apporté ici pour nie fervir 
de foulagcmciit dans mon airli£"Uon;-je le 
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remercie c!e ce bienfait, 6f je le confer- 
vcrai comme le plus cher objet de mes 
foins. En difant cela , elle le baifa avec une 
ardeur furprenante ; elle verfa un torrent 
de larmes , tV elle mit cette figure inanimée 
dans fon beau fein. Tranfporté de cette 
marque de tendrefie , j'émis prêt à me 

ieter à fes pieds , quand mademoilelle Vil- 
iams, dont la réflexion écoit moins engagée 
que celle de fa maîtrefle , obferva que le 
portrait ne pouvoir point avoir été tranf- 
porté là de lui-même , & qu'elle ne pouvoit 
point s'empêcher de penfer que je n'étois 
pas bien éloigné de là. L'aimable Narcifla ré- 
pondit, Dieul'enprélérve ; car quoique rien 
dam l'univers ne pût me faire plus de plai- 
fir que d'avoir f;i couver fat ion pendant uninf- 
tant dans un endroit convenable , je renon- 
cerais plutôt à l'abandonner pour toujours 
que de le voir ici, où fa vie feroit expofée à 
tant de dangers. Je ne pus plus retenir les 
tranfports de ma paffion, & fortant de ma 
retraite, je me préfentai devant elle : elle fit 
un cri terrible , &£ s'évanouit dans les bras 
de fa compagne. Je volai vers le tréfor 
de mon ame, je la faHis entre mes bras,, 
& par la chaleur de mes baifers je lui ren- 
dis la vie. Je ibuhaiterois être doué de 
l'exprefiîon de Raphaël , des grâces du 
Guide, de la touche magnifique du Titien Sec. 
afin de pouvoir représenter la douce ten- 
dreffe, le fage ravinement t & cette pur 
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deur ingénue qui étoit répandue Air fou 
vifage , lorfqu'elle ouvrit les yeux en me 
regardant , & qu'elle prononça, ô Ciel! 
c'eft vous ! 

Je crains d'avoir extrêmement abufé de 
la patience du leéïeur , avec les particula- 
rités de cet amour, fur lesquelles Je l'avoue- 
rai , je n'ai pu m'empécher d'être un peu 
trop circonftancié. Brilbns court fur la 
converfation, durant laquelleje convainquis 
fa raifon , quoique je ne putfe point appai- 
fer les trifîes préfages de fon amour , par 
rapport au long voyage & aux dangers que 
j'aurois à fouffrir. Lorfque nous eûmes fait 
nos lamentations fur notre mauvais deftin, 
& renouvelle nos vœux réciproques , ma- 
demoiselle Viliams nous fit voir la nécef- 
fité qu'il y avoit de nous féparer : jamais , 
certainement , Amans n'e fe font féparés 
avec autant de répugnance & de cha- 
grin ; Je fuis obligé de tirer un voile là-def- 
fus , & d'obferver que je retournai pendant 
l'obfcurité de la nuit à la maifon de made- 
moiselle Sophie Sagely, qui fut comblée de 
joie en apprenantmon fuccès : Elles'oppofa 
au tumulte de mon chagrin avec tant de 
force & de raifon, que mon efprit regagna 
en quelque façon fa tranquillité; & après 
avoir forcé cette bonne dame à recevoir 
une bourfe de vingt guinées , comme une 
marque de ma reconnoiffance & de mon 
eftime, je pris, congé d'elle; je fus à pied 
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à l'auberge, où mon arrivée délivra mon 
bon ami d'une affreufe crainte. 

Nous montâmes à cheval fur le champ, 
6r nous arrivâmes le matin à Douvres , où 
je trouvai mon oncle extrêmement inquiet 
de mon ablence : il avoit déjà reçu fes dé- 
pêches, & il auroit été obligé de partir 
au premier vent favorable , foit que j'euffe 
été fur le VaiReau ou non. 

Quand nous fûmes fortis du canal , & que 
nous étions à environ deux cent lieues de 
la terre, le Capitaine m'ayant appelé à 
part dans fon cabinet, me dit que main- 
tenant, qu'il en avoit la permrffion par fes 
infbuctions , iialloit me découvrir l'intention 
& la deftination de notre voyage. Notre vaif- 
feau, dit-il, eft deftiné pour la Guinée, où 
nous échangerons une partie de notre char- 
ge contre des Efclaves St de la poadre d'or; 
nous tranfporterons de là nos Nègres à 
Buenos- Ayrts , dans la nouvelle Efpa- 
gne , où, en vertu des paffe-pons de 
notre Cour &c de celle d'Efpagne, nous 
difpoierons des autres marchandîfes qui 
relient dans notre VaiiTeau contre de l'ar- 
gent , par le moyen du patron du VaiiTeau , 
qui Gonnoît parfaitement la côte du pays 
&C la langue des habitans. Ayant été 
ainli inftruit du fecret de notre expédi- 
tion, j'empruntai une Grammaire Efpa- 
gnole, tin Dictionnaire, & quelqu'autres 
livres dans la même langue, que j'étu- 
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diai avec tant d'application , qu'avant que 
nous fuffions arrives dans ia nouvelle Et 
pagne, j'étois en état de me foire entendre 
dans cette langue. Lorfque nous fumes ar- 
rivés fous la ligne , j'ordonnai à tout l'é- 
quipage du Vaiffeau de fe faire faigner & 
purger, après avoir fouffert moi-même ta 
jnéme opération, afin.de prévenir ces fiè- 
vres dangereufes auxquelles ceux du Nord 
font fujets par rapport aux climats chauds, 
ck j'ai raifon de croire que cette précaution 
ne fut pas inutile, car nous ne perdîmes 
qu'un homme. 

Il y avoir environ cinq femaines que noiis 
étions en mer , lorfque nous découvrîmes 
un grand Vaiffeau qui avoit le vent fur 
r. s, Ék qui nous pourfuivoit à toutes 
voifes , portant pavillon de France ; 
mon oncle ordonna tout pour le combat : 
tandis que chacun étoit occupé à s'ac- 
quitter de Ces ordres , Strap vint fur le pre- 
mier pont, tremblant , paroiffant extrê- 
ment troublé, & avec une voix à demi 
étouffée par la crainte ; il demanda (i nous 
étions en état de réfifter au Vaiffeau qui 
nous pourfuivoit. Ayant oblèrvé fa confier- 
nation je lui dis , quoi ! £tes vous 
effrayé, Strap? Effrayé, répondit— il , non, 
non, de quoi voudriez-vous que je fuffe 
effrayé, Dieu merci j'ai une confeience 
nette; mais je crois qu'il y aura un com- 
bat fanglaiit , 6c je l'ouliaiterois que vous 
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n'eulîîez pas befoin d'un fécond à panfer les 
bleffés. Je compris dans l'infant à quoi 
il viloir. Ayant informé le Capitaine clé fa 
iîtuation , je le priai de permettre qu'ii des- 
cendit avec moi & mes garçons. Mon oncle 
-fut fcandalifé dç fa pu fillan imité ; il me dit 
■de le faire defcendre fur le champ , afin que 
fa crainte ne fe répandit point parmi l'é- 
quipage du Vaiffeau ; là-deffus , je dis au 
pauvre dépenfier , que jel'avois demandé 
T>our m'aider, &f que je te priois d'aller 
avec mes garçons pour accommoder les 
inftrumens & les ligatures. Nonobïhnt la 
ffltisfaction qu'il refientoit à cette nouvelle, 
il affefta quelque répugnance à quitter le 
.premier pont, &£ dit qu'il efpcroit que 
je ne m'imaginois point qu'il ne fatisfît à 
:fon devoir ; car il fe croyoit aufli bien pré- 
paré. pour la- mort qu'aucun homme qui fut 
-fur le Vaiffeau, fans m'en excepter & le 
-capitaine. Je fus un peu indigné de fori affec- 
tation ,& , afin de, punir fon hypocriue , je 
a'aflarai qu'il pouvoit choifir, ou de def- 
cendre avec moi, ou de refier fur le 
.tillac pendant le combat. Allanilé de mon 
■ mdifferencè il répondit, hé bien, .pour 
Vous oblzger je defcendrai; mais fotiyenter- 
vous que c'eft plutôt par> rapport à vous 
qu a caufe de moi. En difant cela il dif- 
-parut comme un éclair fans attendre ma 
reponfe. Déjà nous commencions à obfer- 
ver la rangée de canons du'VauTeau en- 
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nemi qui nous pourfuivoit ; cette de'cou* 
verte fit un effet évident fur lequipage, 
qui ne failbit aucun fcrupule de. dire que 
nous ferions mis en pièces , & que fi quel- 
qu'un d'eux perdoit le bras ou la jambe, 
il faudrait qu'il demandât l'aumône pen- 
dant le refte de ia vie. Le capitaine ap- 
percevant ce découragement, fe préfenta 
au milieu de l'équipage , Si leur parla ainfi. 
Mes chers e nfan s , prenez courage, je fuis 
depuis trente ans fur iner , & je n'ai point 
encore vu de matelots Anglois avoir peur. 
Peut -être que vous croyez que je veux 
vous expoferpar l'efpérance du gain. Qui 
croît que je penfe ainfi , fe trompe terri- 
blement , car toute ma charge eft affurée; 
de forte qu'en cas que je fois pris , ma 
perte ne fera pas grande : l'ennemi paraît 
plus fort que nous , il eft vrai ; hé bien ! 
un heureux hafard ou notre adrefle ne peu- 
vent-ils point faire tomber leurs mats, & nous 
faire venir à bout par ce moyen d'eux ; fi 
nous les trouvons trop forts pournous, hé 
bien ,nous nous rendronsà lafin. Si quelqu'un 
eft bleffé pendant le combat , je lui promets, 
parole de marin, de lui faire une récom- 
panfe félon fa perte ; ainfi , vous autres qui 
jetés des lâches , des indolens & des chiens 
de pareflcux , retirez-vous & allez vous 
cacher dans la canrine ; quant à vous au- 
tres, qui éteside braves compagnons, de- 
meurez à côté de moi, Bt donnons une 
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décharge pour l'honneur de l'ancienne An- 
gleterre. Cetre harangue élégante* entrait iï 
bien dans la difpofition de Tes Auditeurs, que 
tous prirent leurs chapeaux 6c les faifoient 
voltiger fur leur tête ; i!s faluereiit leur ca- 
pitaine avec des cris de joie ; là-defïiis, il 
envoya chercher deux barils d'eau-de-vie, 
& en ayant fait boire deux verres à cha- 
que homme , Us s'en furent dans l'endroit 
qui leur étoit deiliné , en attendant avec 
impatience le mot de commandement", je 
puis dire à l'honneur de mon oncle, que 
dans toute cette difpofîrion il fe comporta 
avec la plus grande intrépidité. L'ennemi 
s'étant approché, mon oncle étoit prêt de 
faire une décharge de tous Tes canons, lorfque 
le prétendu François , changeant de cou- 



de canon : ce fut un événement des plus 
1 jouiffans pour le capitaine Bouling , qui tira 
aufli un coup de canon; là-defius l'autre 
vaiffeau envoya fa Chaloupe ; nous apprîmes 
que c'étoit un Vaiffeau Auglois de trente 
canons , 6t celui qui le commandoit lé trou- 
va être un ancien camarade de mon on- 
cle. Il fut fi ravi de cette rencontre, qu'il 
fut fur le champ pour le voir; ce capi- 
taine fut furpris à fon tour, le retint à 
dîner , & nous envoya chercher le P.itrori 
du Vaiffeau &£ moi ; comme ce Vaiffeau 
étoit couvert de lys, Si pa.faiternem dé- 
guilé , pour mieux tromper l'ennemi , 
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CHAPITRE XXVI. 

Roderik & fon onde- forte invités à al'er à là 
campagne d'un Seigneur Efpagnol, où ils 
trouvent un Gentilhomme Anglais , 6 où 
Roderik fait une keureufe découverte ils 

Îuittent Buenos-Ayres , & arrivent à le. 
amaïque. ; 

ILi o a S Q U E nous fumes délivrés de nos 
Nègres, qui nous avoientbeaucoup occupé 
depuis que nous avions quitté la côte de 
Guinée, je commençai à me réjouir & à 
refpirer avec plaiiir l'air pur du Paraguay ; 
cette partie eft le pays le pîus agréable de 
toute l'Amérique, fk elle s'eft acquife à 
caufe de la bonté de fon climat le nom de 
Buenos- Ayres. C'efl; dans cet endroit dé- 
licieux que je m'occupai entièrement à peu- 
fer à ma chère Narciffa , dont l'image étoit 
toujours préfente à mon efprit, & dont les 
charmes mefembloient tellement augmenter 
par i'abfen ce, qu'elle fe préiéntoit à mon ima- 
gination beaucoup plus engageante que ja- 
mais. Je calculai les profits de mon voyage , 
qui fe trouvèrent monter beaucoup plus 
que je ne m'y dtois attendu ; je moins 
d'acheter quelque emploi lorfque je ferais 
arrivé en Angleterre , & que , fi je rrouvois 
le chevalier toujours contraire à mon amour. 
Tome II. O 
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j'époufcrois fa fœur en cachette ; & , en 
cas que nous euflîons tle la famille , de me 
foncier fur la générofité" de mon oncle, qui 
pofledoit déjà beaucoup d'argent. 
" Pendant que j'occupois mon efprît dans 
ces agréables idées , & dans la douce efpé- 
rance de pofTéder Narcifla , nous étions 
parfaitement bien reçus par la noblefle EC- 
pagnole , qui faifoit tous les jours des par- 
ties de plaint pour nous amufer. Parmi 
ceux qui fignaloient leur politeffe en- 
vers nous, il y avoit Don Antonio de Ri- 
bera , jeune Gentihomme très-aimable, avec 
qui j'avois contracté une amitié particu- 
lière ; il noys invita un jour à fa mailon 
de campagne , & pour nous y exciter da- 
vantage , il nous promit de nous procurer 
la compagnie d'un Seigneur Anglois, qui 
s'était établi dans cet endroit depuis plu- 
sieurs années, & qui s'étoit acquis toute 
l'elïime & l'honneur de la Province par fon 
affabilité , fon efprit fk fon mérite. 

Nous aceptSmes fon invitation & nous 
partîmes pour fa campagne ; il n'y avoit 
pas une heure-ffue nous y étions quand la 
perfoniie dont il nous avoit parlé fi avan- 
tageufement y arriva : il avoit une taille 
majeftueufe , parfaitement bien proportion- 
née; on ne pouvoit le voir fans lui mar- 
quer du refpeâ, & il paroiffoit avoir qua- 
rante ans; les trairs de foavifage s'étoient 
faits à une réferve Se gravité , quï ? en d'au- 
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très endroits , feraient regardés comme les 
effets de la mélancolie. Mais il paroiffoit 
l'avoir contractée par Ion commerce avec 
les Efpagnols, qui font particulièrement 
remarquables par cette fé vérité de vjfage : 
ayant appris de Don Antonio que nous étions 
de fon pays , il nous falua tous avec beau- 
coup d'affabilité, & fixant les yeux fur 
moi, il jetta un grand foupir. 

J'avois été frappé d'un profond refpeft 
pour lui, lorfqu'il parut dans la chambre; 
& je n'eus pas plutôt apperçu cette marque 
de fon chagrin , qui s adreflbit pour ainfi 
dire d'une façon particulière à moi, que 
mon cœur prit part à fa peine; je lyinpa- 
tifois involontairement avec fon cœur ÔE 
je foupirois de mon côté. Après en avoir 
demandé la permiflïon à notre Hôte , il nous 
parla en Anglois; il nous marqua fa fa- 
tisfafrion de voir tant d' Anglois dans un 
pays fi éloigné , & demanda au Capitaine, 
qui avoit pris le nom àejîgnor Thomas-, 
de quelle partie de la grande Bretagne iléroit 

fiarti ,& pour où il étoit deftiné. Mon oncle 
ui dit que nous étions partis delà Tamife, 
& que nous étions deflinës pour le même 
endroit , par la voie de la Jamaïque , où nous 
avions intention de prendre une charge de 
lucre. 

Après avoir converfé là-deflùs, & fur 
l'état de la guerre en Europe , il nous ap- 
prit qu'il defireroit extrêmement de v«ir 
Oij 
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fon pays natal ; qu'en conféquence , il 
avoit déjà fait palier en Europe la plus 
grande partie de fes biens, par le moyen 
des Hollandois & des Portugais , & qu'il 
s'embarqueroit volontiers avec ce qui lui 
reftoit dans notre vaiffeau , pourvu que le 
capitaine y confentît; mon oncle lui répon- 
dit avec beaucoup de prudence , que, quant 
à lui, ilieroit ravi d'avoir Ta compagnie, 
s'il pouvott obtenir le confemement du 
gouverneur , fans lequel il n'oferoit le re- 
cevoir dans fon vaiffeau , quelque inclina- 
tion qu'il eût à l'obliger. Ce gentilhomme 
approuva fa difcrétion , & lui dit qu'il n'au- 
roit aucune difficulté d'obtenir ie confen- 
ttment du gouverneur, qui étoit l'on bon 
ami , & il fit paffer la converfation fur un 
autre iiijet. 

Je fus ravi d'apprendre fon intention , & 
je ni'intéreffois dé]à tellement en fa faveur, 
que je me feioïs cru très-malheureux, s'il 
n'avoit pas pu venir avec nous : pendant le 
cours de notre converfation , il me regar- 
doit avec un attachement lî peu ordi- 
naire, que jereffentis du penchant pour lui; 
lorfqu'il parloit , j'écoutois avec une atten- 
tion mêlée de refpeéf. : la dignité de fa per- 
fonne me rempliffoit d'acimiraiion &£ d'af- 
fection; en un mot, les mouvemens de 
mon ame , en préfence de cet étranger , 
étoient inexprimables & extraordinaires. 

Après qu'il eut paffé la moitié du jour 
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avec nous , il prit congé, en difantau ca- 
pitaine Thomas , qu'il 1 envoieroit voir de 
Ta part dans peu : il ne fut pas plutôt parti , 
que je fis mille queftions touchant ce gen- 
tilhomme. Dom Antonio ne put me donner 
d'autre fatisfaftion , fi ce n'eft que Ton nom 



depuis quinze ou feize ans , qu'il paffoit pour- 
fiche , & qu'on le foupçonnoit d'avoir été 
malheureux dans fa jeunefie, parce qu'il 
paroiffoit extrêmement mélancolique lorf- 
qu'il avoir commencé à habiter avec eux; 
que perfonne n'avoit ofé lui demander la 
caufe de fon chagrin , crainte que la réca- 
pitulation de fes malheurs ne^luicausât quel- 
que peine. 

Je fus faifis d'undefir furprenant defavoir 
les particularités de fa vie !k de ce qui lui 
caufoit quelque chagrin ; je ne pus jouir 
d'une heure de repos pendant toute la nuit, 
à calife de l'inquiétude où j'étois au fu- 
jet de fon hiftoire, que je réfolus d'ap- 
prendre, s'il étoit polfible. Le lendemain , 
pendant que nous étions à déjeuner , trois 
mules richement caparaçonnées arriverenr 
delà part deT)omRodrigues,qui nous prioir, 
aufîi-bien que Dom Antoine ,.de l'aller voir 
à fa mailcn. Ce fut une nouvelle des plus 
agréable pour moi ; nous montâmes fur. les 
inules qu'il nous avoit envoyées , & nous 
arrivâmes à fa maifon avant neuf heures ; 
nous fumes traités fplendidement par ce 
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généreux étranger, qui paroiflbit toujours 
avoir une attention particulière pour moi v 
6t, après le dîner , il me fit préféra d'une 
bague , où il y avoit une très-belle amé- 
thyiîe, pierre précieufe qui fe trouve dans 
le pays même ; il me dit en même tems qu'il 
avoir eu autrefois le bonheur d'avoir unfils, 
qiùjs'ilvivoitjferoit à peu près de mon âge. 
Cette obfervation, prononcée avecunpro- 
fond foupir , fit palpiter mon cœur avec 
violence; une foule d'idées confufes s'em- 
parèrent de mon imagination : taudis que je 
tâchois de les cha(Ter,mon oncle s'apperçut 
de ma diftraflion , & me frappant fur 
l'épaule, il dit, êtes- vous endormi, Rory? 
Je n'eus pas le tems de lui répondre ; Dont 
Rodrigues jetant fur moi des regards cu- 
lieux & attentif; , s'écria : Dites-moi , je 
vous prie, Capitaine, quel eft le nom de 
ce jeune homme ; Monîîeur , lui répondit 
mon oncle, il fe nomme RodeKikRan- 
Dom. Grand Dieu ! s'écria l'étranger, d'un 11 
air étonné ! & fa mère , qui étoit-elle ? Sa 
mere, répondit le capitaine, on la nom- 
moit Charlotte Bouling. O ! Ciel 
plein de bonté , s'écria Dom Rodrigues y 
en fe levant de table avec précipitation , 
6i me ferrant dans fes bras : mon fils , mon 
cher fils, eft-ce bien vous que je retrouve? 
eft-ce bien vous que je tiens dans m es bras , 
après vous avoir perdu fî long-tems,fans e£ 
poir de vous revoir jamais } A ces mots il 
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laifTa aller fa tête fur mon épaule , & répan- 
dit un torent de larmes. Le pouvoir de la na- 
ture opéroit cependant avec force dans mon 
cœur. J-'étois iranfporté d'étonnement & 
de tendreffe ; & tandis qu'il me tenoit em- 
iraffé , j'arrofai fon vifage de mes pleurs. 
L'agitation de fon aine l'empêcha pendant 
quelque-tems de pouvoir prononcer, un feul 
mot; enfin il s'écria, ô providence impé- 
nétrable ! ô bonté infinie! j'adore tes vo- 
lontés toutes pu i (Tantes. O ma chère Char- 
lotte ! Il me refte donc encore un gage de 
notre amour! en même-tems il fe jetta à 
cenoux,&£, élevant lesyeux Sa les mains vers 
le ciel , il reila quelques minutes èn extafe^ 
je me mis dans ta même poflvire , & je re- 
merciai Dieu de l'heureufe rencontre qu'il 
me procuroit , après quoi je rendis mes de- 
voirs à mon pere , & lui demandai fa béné- 
difîion. ïl m ernbrafla de nouveau avec une 
tendreffe inexprimable, & ayant prié le 
ciel de me protéger, il me fit lever , & me 
préfenta comme fon fils à toute la compa- 
gnie , que cette fcène attendrit jufqu'aux 
larmes. Mon oncle ne manqua pas de faire 
paroitre fon bon naturel 5c la joie qu'il fen- 
loit au fond du cœur , & frappant dans la: 
main de mon pere , i! s'écria : frère Ran- 
dom, en vérité je fuis charmé de vous voir. 
Dieu foir loué de cette heureufe rencontre. 
Dom Rodrigues apprenant qu'il étoit fon 
beau-frere, l'embraffa avec beaucoup d'a,- 
O iy 
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initié , & lui dit ; quoi ! vous êtes te frère de 

nia chère Charlotte? Hélas , époufe malheu- 

reufe! Mais pourquoi la pleurer ? Nous 

nous rejoindrons bientôt pour ne plus nous 
féparer. Soyez le bien venu, mon frère; 
Se vous, mon cherfils, le bonheur de vous 
trouver me tranfporte de plaifir. Voici pour 
moi un grand jour de réjouinançe; Il faut 
que mes amis & mes do me (tiques prennent 
part à ma fat ts faction. ' " 

Mon pere envoya chez tous les gentils- 
hommes du voifinage , pour leur appren- 
dre cet heureux événement , &r donna fes 
r rdres pour leur faire une grande fête. Pour 
iroi, j'etois agité de fentimens fi lumul- 
t 1 eux , dans une occafion aufli imprévue , 
qu j'en tombai malade ; la fièvre me prit , 
fx etiv moins de trois heures je tombai en 
délire, de forte que l'on nifpendir les pré- 
paratifs , fk la joie de toute la maifon fe 
changea en chagrin &£ en défefpoir. On 
appela aufiî-tôt les médecins ; je fus faigné 
au pied abondamment; on me baigna les 
jambes dans une décoction d'herbes odo- 
riférantes , &r. bout de dix heures de 
délire , j'eus une fueur abondante qui me 
tira d'affaire. Le lendemain il ne me refta 
plus de ma maladie qu'une foibleffe, qui ne 
m'empêcha point cependant de me lever. 
Pendant le cours de cette fièvre , que l'on 
appelle éphémère, à caufe du terme de fa 
durée , mon pete ne quitta pas d'un tnftant 
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le chevet de mon lit. Il me préfèntoit lui- 
même , avec les foin? les pius attentife , les 
remedes'que les médecinsavoientordWinés; 
& le capitaine Bouling s'emprelïbit à me 
rendre les mêmes fervices. Je ne fus pas plu- 
tôt entièrement quitte de ma maladie , que 
je fongeai à mon bon ami Strap , &t pre- 
nant la réfolution de lui apprendre la bonne 
fortune qui venoit de m'arriver , je dis à 
mon pere, fans entrer dans aucun détail, 
que j'avois eu des obligations infinies à ce 
fidèle compagnon. Je iui demandai comme 
une grâce, de vouloir bien l'envoyer cher- 
cher , fans lui rien dire de plus , parce que 
j'étois bien aife de l'informer moi-même de . 
mon bonheur. 

Mon pere y confentit à l'inftant ; on 
dépêcha donc un exprès au vaiffeau , avec 
unemule,& Se capitaine lui donna fes ordres 
pour faire venir Strap. Ma fanté étant alors 
rétablie , &£ le tumulte de mon ame un peu 
appaifé,je commençai à goûter l'état pré- 
fent de ma fortune, & à réfléchir furies 
avantages qui dévoient m'en revenir. Mais 
comme l'idée de ma cbere Narciiïa entroit 
toujours pour beaucoup dans le fyftéme de 
félicité que je me propofois , je m'entretins 
avec plaifir de l'elpérance de pouvoir un 
jour la pofleder , dans un état qui ne fût 
pas capable de la faire rougir , mais con- 
forme à celui qui étoit dû à fa nariïance 
& à fes qualités perfonnelles. Comme on 
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m'avoit fouvent entendu prononcer fon 
nom dans le fort de mon délire, mon père 
fo.dote qu'il y avoir une tiaifon intime- 
entr'elle & moi ; ayant apperçu la boëte qui 
enfermoit fon portrait , par le moyen d'un 
ruban qui étoit fur mon fein , il ne douta 
point que ce ne fût la copie de mon aimable 
maîtreffe : mon oncle le confirma dans la 
conjecture ; il lui dit que c 'étoit le portrait 
d'une jeune Dame que j'avois promis de- 
poufer. Allarmé de cette découverte , Dont 
Rodrigues faifit la première occafion pour 
me faire des queflions , touchant les -cir- 
conftances de mon intrigue; je lui racontai 
touravecfmcérité; il approuva ma paflion , 
& me promit de. faire fon rjoflible pour, 
faréuffite. Quoique je n'euffe pmais doute 
de fa générofîté , je fus tranfporté de fori 
dïfcours, & me jettant à fes pieds , je lui 
dis qu'il avoit inaintemm achevé mon bon- 
heur ; car , fans là poiTeffion de Narcifla , 
j'aurois été miférable au milieu de tous les 
plaifïrs de la vie : il me releva avec un fou- 
rire où la tendreffe paternelle étoit peir.- 
te ; il dit qu'il connoiffoit ce que c'etoit que 
l'amour ;■& il obferva que s'il avoit été auflï 
tendrement aimé de fon pereque je l etois 
par lui, il n'auroit peut-être pas fuj et main- 
tenant. Il fut interrompu alors par un foupir, 
les pleurs coulèrent abondamment de les 
yeux. Il fupprima bientôt ce que lui diftoit 
fon chagrin, pour me demander lMtoire 
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fit- ma vie , que mon oncle lui avoit dit être 
furprenante. Je lui racontai mes aventures 
les plus effentielies : il les écouta avec une 
attention mêlée d'étonnement, faifant ap- 
percevoir de tems en teins les différens 
changemens parlefquels mes diverfes fitua- 
tions pouvoient affefter fon cœur ; & quand 
j'eus fini, il bénit Dieu de toutes les ad- 
verfités que j'avois fouffertes, parce que, 
dit-il, comme elles auginent oient l'efprit 8t 
le }ugement,elles rendoient le cœur meilleur, 
fortifioient le tempérament, & rendoient 
un jeune homme propre à s'acquitter des 
devoirs de la vie , &£ à en jouir comme i! 
faut, beaucoup mieux que l'éducation &C 
les richefles ne pourroient l'apprendre. 

Quand j'eus ainfî fatïsfait fa curiofité , je 
lui découvris l'envie que j'avois d'enten- 
dre les particularités de fon hifîoire ; il me 



& continuant jufqu'au jour qu'il avoit dif- 
paru , comme je l'ai raconté dans la pre- 
mière partie de mon hiftoire ; la vie m'é- 
tant à charge , pourfuivit-il , ci né pouvant 
plus vivre dans un endroit où chaque ob- 
jet me rappetoit le fouvenir de cette chère 
Charlotte , que j'avoîs perdu par la bar- 
barie d'un pere dénaturé , je pris congé 
de vous -, mon cher fils , lorfque vous : 
ne faifiez que commencer de naître , le 
cœur plein d'un chagrin inexprimable , ne 
foupçonnant point que la cruauté de mon 
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perene fe fût étendue jufque fur mon inno- 
cent orphelin; jepartis donc à minuit, & fans; 
y réfléchir beaucoup , je me tranfportai au- 
port le plus proche jje montai le lendemain 
matin fur un vaifîeau qui étoit deftiné 
pour la France, &£ nous partîmes le môme- 
jour ; notre vaifîeau aborda à Dieppe 
je fus affez heureux pour y rencontrer un 
Comte , que j'avois connu anciennement 
dans mes voyages , & je fus avec ce| 
Seigneur à Paris ; par fa protection je 
fus pommé Gouverneur d'un jeune Sei- 
gneur, que, j'accompagnai à la cour d'EC- 
pagne , où nous demeurâmes une année ;. 
mon' pupille ayant été rappelé par fon pere , 
je fus retenu par un feigneur Efpagnol ,. 
qui fut quelque teins après nommé vice- 
roi du Pérou. Il ronfla pour que je l'accoin- 
pagnaflè en Amérique , où ma religion 
ne me laifla d'autre moyen de faire ma for- 
tune que le commerce ; il n'y avoit pas long-' 
rems que j'étois entré dans cette nouvelle 
carrière , quand mon protecteur mourut , & 
je me trouvai au milieu des étrangers , fans- 
avoir: un ami pour me fôutenir & me pro- 
téger. Prefle par cette confidération , je 
vendis mes effets , & je vins m'établir dans 
cet endroit , dont le gouverneur étoit in- 
time ami du feu vice-roi, & avoit été nommé 
par lui. Le ciel a fauorifé mes efforts depuis 
.reteeansquej'y demeure , pendant lefcruels 
»a tranquillité n'a jamais été troublée , fit' 
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ce n'eft par lefouvenir de votre mere , 
dont j'aî pleuré la mort en fecret continuel- 
lement; les inquiétudes que j'avois fur votre 
■ fort , ajoutoient encoreà ma douleur, n'en 
ayant jamais pu rien apprendre, nqnobitant 
rouresles perquisitions que j'ai faites, parle 
moyen des amis que j'ai en France; ils ne 
m'ont pu donner d'autre nouvelle, fi ce n'eft 
que vous en étiez parti il y a environ fix ans , 
ic qu'on n'avoït plus entendu parler de 
vous. Cetteinformation ne put me fatisfaire, 
&£ quoique je n'eufle que debien foibles 
efpérances devons retrouver, j'avoisréfolu 
de vous aller chercher moi-même ; dans 
ce deflëin , je remis en Hollande la valeur 
de vingt mille livres fterltngs , &C j'en po£ 
fédois encore cinquante mille , avec leC 
quelles j'avois intention de m'embarquer 
fur le vailïèau du capitaine Bouling y 
avant que je découvrnTe les coups érorinans 
de la providence , qui , comme je crois que 
vous en êtes affuré, n'ont point changémon 
intention. 

Mon pere nous ayant fait aînfi une ef- 
quifle de fa vie , il fe retira, afin d'aller re- 
lever Dom Antonio, qui faifoit tes honneurs 
de lamaifon, pendant qu'il nous parloir ; je 
venois de m'habiîler , dans l'intention de 
paroître parmi les conviés, lorfque Strap 
arriva du vaifleatrV ■"' 

Il ne ftft pas plutôt entré dansle grand ap- 
partement où j'étois &t n'eut pas plutôt vit 
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la magnificence de mon habk qu'il perdît 1» 
parole d'étonné ment, & fe mit à regarder en 
lilence les objets qui l'entoproient. Je le pris 
par la main , je lui dis que je l'avois envoyé 
chercher pour être témoin de mon bonheur 
&pour le partager avec lui ; j'ajoutai que 
j'avois trouvé mon père. A ces mots il parut 
extrêmement fin-pris , & après avoir con- 
tinué quelques minutes , les yeux &£ la bour 
che tout ouverts , il s'écria , ah ! ah ! je me 
doute ce que c'efti confolez-vous, pauvre 
Narciiïa, &quelqites autres perfonnes auffi, 
confolez-vous. O Dieu, qu'efl-ce que l'a- 
mour , Dieu nous protège I Toutes nos 
prières & nos protefiations abourifTent 
elles à ceci ? Quoi ! vous avez fixé votre ha- 
bitation dans ce pays éloigné? Que Dieu 
vous béniffe, je vois qu'il faut que nous 
nous féparions à la fin , car je ne laifferois 
pas ma carcafTe fi loin de ma patrie , 
pour toutes les richeffes de l'univers ; il fe 
mit à faire plufieurs fanglots & beaucoup 
de grimaces; je te détrompai cependant , 
par rapport a Naictfla Si fur ma future de- 
meure dans le Paraguay ; je l'informai aufli 
brièvemenr que je pus.du grand événement 
qui m'étoit arrivé. Jamais raviffement n'a été 
exprimé plus comiquement que dans la con- 
duite de ce digue ami ; il cria , pleura , 
éclata de rire, fifîa, chanta fk danfa tout 
en même-tems. Son tranfport étoit à peine 
paile lorfque mon père entra, qui n'eut pas 
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plutôt appris que ç'étoit Strap , qu'il le prit 
par la main , en difant : c'en: donc cet hon- 
nête homme qui a eu tant d'amitié pour 
vous dans votre mifere. Vous êtes le bien 
venu dans ina maifon; je mettrai biemôt 
mon fits en état de vous récompenfer de 
vos bons offices ; cependant , venez avec 
nous , & partagez le repas qui eil fetvi. 
Quoique la joie eût mis Strap extrêmement 
hors de lui-même , il ne voulut jamais 
accepter l'honneur qu'on lui faifoit ; fx s'é- 
cria , Dieu m'en préferve ! je connois ma 
balTeue , vous m'excuferez , Monfieur ; St 
Dom Rodrigues appercevant fa modeflie 
invincible , il le recommanda à ion maître 
d'hôtel , afin qu'il fût traité avec toute 
forte de refpect ; tandis qu'il me mena^ dans 
une vaûe falle , où je fus préfenté à une 
nombreufe compagnie , qui me combla de 
eomphmens & de careffes , & qui félicita 
mon père dans des termes qu'il ne mecon- 
viendroit pas de repérer. 

Sans fpécifier les particularités de notre 
repas , qu'il me fùffife de dire qu'il éteit 
en même tems extrêmement délicat & 
foinptueux, &£ que les réjounTances durè- 
rent deux jours : après quoi Dom Rodri- 
gues mit ordre à les affaires : il convenir, 
fes effets en argent & en or , il vifira & prit 
congé de tous fes amis , qui furent fenfible- 
ment touchés de fon départ , Ôi quim'hono- 
lerent de préfeis confidérables i étant am-ï 
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<vês âbord du vaifTeau de mon Oncle , nous 
fôrtîmes de la rivière de la Plara au premier 
vent favorable , & , au bout de deux mois , 
nous arrivâmes fains & faufs , & entrâmes 
àKïngfton dans I'isle de la Jamaïque. 




de Roderik Random. ijig 



-CHAPITRE XXVII. 

Autre heureufe découverte que fait Roderik, 
II part pour t Europe ; il arrive en An- 
géerre. , & fi rend àSuJfex ■ ilparle à Ma- 
■ damé Sophie, qui t informe que NarciJJà 
y 4 à Londres. En pafiant par Cantorbery, 
'■ Il rencontre fon ancien ami Morguan; il 
; arrive à Londres, & vifite Namft. R 
introduit fin père auprès d'elle t qui efl fi 
charmé de Ce/prie & de la beauté dt Nar- 
ciffa , qu'il prend toutes les mefiures pour 
terminer au plutôt leur mariage. 

C o M TA E nous avions quelques jours S 
reflet à Kmgirori, le contre-maître. &£ 
moi fûmes voir un de fes amis , qui 
demeurait dans une fcourgade enclavée 
dans les terres , à quelques milles de la 
ville; &£ le foir, en retournant à notre 
vaifleau , nous avions déjà fait environ un 
demi mille au clair de la lune, lorfime 
nous apperçumes un cavalier qui venoit der- 
rière nous ; quand il nous eut atteint , il 
nous fouhaita le bon foir. Cette voix , qui 
m'étoit extrêmement familière, n'eut pas 
plutôt frappé mes oreilles, que, malgré toute 
ma réfolution & ma réflexion , mes cheveux 
fe drefferent , & je fus faifi d'un grand trem- 
blement; notre contre-maître fe mépre- 



Digitized by Google 



3jo Aventures 

pant fur ce qui m'agitoit , me dit de rte rien" 
craindre, ôî qu'il ne m' abandonnèrent pas. 
Je lui dis qu'il s etoit mépris fur la caufe 
de mon détordre ; & m'adrefTant au ca- 
valier, je lui dis : je jurerois par le, fon d> 
votre voix , que vous êtes un de mes amis, 
fi je n'ëtoh pas, aiïuré qu'il eft mort. Après 
une légère paufe il. me répondit, ; il y. a phi- 
fieurs voix , auffi-^bien que des vifa^es , qui 
fe retTembîent les ujies le? autres. Mais, quel 
ctoit , je vous prie;, le nom, dé ce\ : àmi r 
Jele fatisfislà-dcffus, & je lui fis un court 
dérail du trifle fort de Tomfon , mais pas 
fans pouffer des foupïrs » &£ répandre 
bien des pleurs , 6t nous demeuiàmes en 
lïlence pendant quelques minutes. La con- 
vention roula enfuite fur diflerens fujets , 
jufqu'à ce que nous fumes arrivés à une mai- 
fon qui étoit fur la route : il nous pria avec 
tant d empreflement de nous y arrêter pour 
nous rafraîchir , que nous ne pûmes te lui 
réfuter. Mais fi j'avois été allarmé au fon de 
fa voix , quel dut être mon ét oralement , 
quand je découvris par le moyen de la lu- 
mière, que c'étoit le même ami quej'avois 
tant pleuré? Ayant apperçu maconfuHon,qut 
étoit extrême, il me prit dans fes bras , & me 
couvrit le vifage de fes pleurs; je fus quelque 
tems fans pouvoir recouvrer i'ufage de ma 
raifon , & tout ftupéfait de cet événement , 
avant que de pouvoir parler ; de forte que 
put ce dont je fus capable fut de lui rendra 



" Digitizad by GpOgl 



DE RODERIK RANDOM. }J1 
les embraflemens , ik de mêler les tianfports 
de ma joie avec les fiens , tandis que notre 
contremaître, pénétré de ce fpeflacle , 
pleuroit auflî fort que nous deux, & mar- 
qitoit la part qu'il prenoit à notre bonheur » 
en nous embratfant & en fautant dans la 
chambre comme ûn fou : cela fini, je re- 
couvrai Pufage de la parole , & je m'écriai, 
eii-il poflible que vous puifliez être mon. 
ami Tomfon ? Non. certainement; hélas l 
il a été englouti par' la mer , & je le re- 
verrois maintenant ? Je le couvris encore 
de mes pleurs. Il eut beaucoup de peine à 
me convaincre qu'il étoit bien la petfbnne 
que je reçrettois , &t m'ayant prié de m'af- 
feoir 6; de me remettte,il me promit de 
«l'expliquer pourquoi il avoit difparu fubi- 
tement du Tonnerre , &t comment il étoit 
venu demeurer dans cet endroit ; H m'ap- 
prit en peu de mots , que défefpéré des 
mauvais traitemens de notre chirurgien , 
il avoit pris la réfolution de quitter le vai£- 
feau,&£ que deux matelots ayant été chargés 
un jour d'aller à terre , il avoit donné à 
chacun une guinée , pour vouloir bien le 
mettre dans le vale dans lequel ils dévoient 
apporter de l'eau , ce qu'ils avoient exé- 
cuté ; il avoit joint quelques jours après un 
autre v ai fléau Anglois,dont le chirurgien- 
fe trouvoit par haiard de fon pays. La route 
de ce vaifleau étoit deftinée heureufemenc 
pour cette île. Lorfque nous y fumes arri- 
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vés , pourfuivit-il , mon ami voyant que je 
ne voulois pas retourner en Angleterre , 
me recommanda à un gentilhomme très- 
riche, auprès de qui j'ai demeuré depuis 
ce tems-!à en qualité de chirurgien & d'in- 
"tendant de Tes plantations. Mon maître m'a 
fait marier avec une Daine qui fera fort ra- 
vie de vous voir , & de partager ma joie 
çn vous recevant de fon mieux : mon maî- 
tre &£ fa femme font maintenant à Kings- 
ton , de forte que je fuis actuellement 
maître de fa m ai fon , & vous pouvez être 
perfuadé que vous ferez reçu agréablement; 
j'efpere que vous voudrez bien pafTer avec 
moi le relie de la nuit. Le plaifir de 
revoir mon ami ne me faifo'it point apper- 
cevoir-du temsrmais m'étant rappelé mon 
pere , & que mon oncle feroit inquiet , je 
dis a mon ami que je ne pouvots refter ce 
foirlà,mais que le lendemain je lerevien-,. 
drois voir sûrement. 

fj'allai dohc le lendemain chez lui. Je * 
ferois trop de tort à la délicateffe des fen- 
timens de M. Tomfon, en difant Amplement 
qu'il fut ravi de me voir ; il reffentit tout 
ce que l'amitié la plus fenfible fk la plus dé- 
fintérefTée pouvoit infpirer dans cette oc- 
cafion; il me pré l'enta à fa femme , qui me 
parut tfès-aimab!e , 6t douée de tous les 
ientimens propres à rendre un mari heu- — 
reiiï. Comme il ignoroif totalement ma 
fitaation préfente , il m'offrit de m'aider de 
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fa bourfe 5c de fa protection. Je le remer- 
ciai de (es intentions généreufes , & je lui 
fis paît de ma fituation prélente. Ii m'en 
témoigna fa joie dans les termes îes plus 
vifs que l'amitié put lui infpirer , & après 
avoir exigé <le moi que je paffnfTe deux 
jours chez lui , il m'accompagna à Kmgf- 
ton, pour y voir mon père , & l'inviter à 
venir à fa campagne. Dom Rodrigues ne put 
fe refufer aux inflances de mon ami , &C 
nous allâmes palTer une femaine chez lui. 
Sa femme nous y reçut de la façon la plus 
obligeante , & mon pere fut fi charmé de 
la bonté de fon caractère , qu'il la pria 
d'accepter une bague de très-grand prix. 

J'appris en converfant avec mon ami, 
que notre ancien capitaine Oakum étoit 
mort, il y avoit quelques mois, £c que 
J'on avoit trouvé après fon décès plufieurs 
effets qu'il avoit détournés d'une prife. 
Comme le Docteur Mackfane étoit ioup- 
çonné d'avoir été d'intelligence dans ce vol 
avec le capitaine, on i'avoit arrêté, & il 
étoit en prifon à Kingilon même. Cet hom- 
me , dont l'infolence avoit forcé Tomfon 
à quitter le Tonnerre , comme on a vu ri- 
de flus,s'é toit trouvé trop heureux d'implorer 
le fecours de ce dernier , qui fut allez gé- 
néreux pour le foutenir dans la prifon. Je 
fus fi touché de la conduite que tenoit mon 
ami , que je réiolus de l'imper , &£ que j'en- 
voyai cinq guinées au Dodleur , fi iecref 
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fcmeirt, qu'il ne put jamais connoître fort 
fcienfaireur. 

Mon oncle ne fut pas plus de Six femai- 
nes à charger (on vaifTeau, parle moyen 
■de Totnfbn. D'un autre coré, il fit trou- 
ver à mon père des billets fur Londres 

Îiour la plus grande parlie de ce qu'il pof- 
edoir ; enfin , il ne laiffa échapper aucune 
occafion de nous rendre tous les, fervices 
qui dépendoient de lui. 

Tout étant prêt, nous prîmes congé de 
mon ami , 6c nous fimes voile pour l'An- 
gleterre, le premier de juin. Ilferoitimpof- 
iible de décrire la joie que nous refleurîmes , 
ïorfqu'au bout de deux mois nous décou- 
vrîmes les côtes de notre patrie. Dom Ro- 
drigues refta immobile , & Strap pleurade 

£' ïie. Pour les matelots , ils achevèrent de 
oire ce qu'il reftoit d'eau de vie , en char- 
geant de bénédictions mon père qui leur 
avoir fait quelques libéralités. Ayant abordé 
à Douvres, nous biffâmes Strap avec le 
capitaine pour faire décharger nos effets. 
Je marquai tant d'impatience de voir 
Narciffa , que mon père me permit d'aller 
dans le comté de Suffex, après m'avoir 
foit promettre de le rejoindre au plutôt à 
Londres. 

Je pris fur le champ la pofte, & je fui 
defcendre dans une auberge à trois milles 
ou - environ de lamaifon du chevalier. Mon 
amour me fembla redoubler, lorfque je me 
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vis fi près de celle qui en étoit l'objet. Il 
y avoit dix-huit mois que je ne l'avois vue. 
Quelle volupté,après une fi longue abfence, 
de revoir ce que l'on aime & de le retrou- 
ver fidèle. J'attendis la nuit pour fortir, 8c 
je m'entretins en l'attendant des plus flat- 
teurs efpérances. Narciffa m'étoit trop con- 
nue pour que je redoutaffe quelque incon£ 
tance de fa part. Il y avoit cependant des 
inftans où je ne pouvois me détendre d'une 
certaine crainte. Elle fe fera peut-être taif- 
fé vaincre, medifois-je, par les importunités 
de Ion frère, & aura Tendu heureux quel- 
que rival. Peut-être ne viens-je que pour 
apprendre combien je fuis infortuné. J'allois 
quelquefois plus loin pour nr'atttifter, & 
je trembloîs d'apprendre fa mort : quelle 
idée pour quelqu'un qui aime auflï ten- 
drement que je le rai foi s ! Qu'elle vive, 
m'écriat-je , fût-ce même pour faire le 
bonheur d'un autre! ■ -• 

La nuit vint enfin , & je pris le chemin 
du logis de madame Sophie. Ma crainte 
redoubloit à mefure que j'en approchois , 
& lorfqueje fus arrivé à fa porte, je ref- 
tai fort long-tems fans ofer frapper. Je le 
fis cependant enfin , & cette bonne dame 
n'eût pas plutôt entendu ma voix , qu'elle 
m'ouvrit, 6t m'embra (Tant avec tendreffe, 



dans fes bras fans rien dire. « Au nom de 
fi dieu , ma chère roere, m'écriai- je, dite*. 
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» moi comment fe porte Narciffa ? Eft- 
» elle la même que je l'ai biffée? Elle fe 
» portebien , me répondît inaclameSophie: 
» elle eft toujours aufli belle & encore 
w plus à vous que jamais. Tranlporté de 
joie à cette nouvelle : La pourrai-je voir 
cette nuit , m'écriai-je ? « Hélas! rienn'ell 
» plus impoffible , me dit cette bonne 
» dame ; il y a bien du changement depuis 
» votre départ , & Narciffa ne demeure 
» plus ici , elle efl à • prêtent à Londres, 
» Vos efpérances (but trompées pour au- 
» jourd'hui, mon cher entant; mais con- 
w folez-vous , vous n'en aurez que plus 
» de liberté à la voir ; fbn frère ne demeure 
t> plus avec elle. » 

Alors j madame Sophie m'apprit que le 
chevalier s'étoit marié f il y avoit environ 
un an, avec Me lin de ; que celle-ci avoit 
li bien trouvé le moyen de le détacher de 
Narciffa, qu'il n'en avoit prefque plus pris 
aucun foin. Le chevalier , qui étoit dur 
naturellement , avoit eu d'autant moins 
de ménagement pour la fœur , qu'elle ne 
.dépendoit plus de lui par la difpofition du 
teftament de leur pere. Il eût même peut- 
être fouhaité qu'elle fe fût mariée fans fon 
confentement , pour n'avoir aucun compte 
à lui rendre de fa fuccelfion. L'indifférence 
de fon frère , & les traitemens pleins de 
hauteur de la belle fœur avoient réduit 
Narciffa à fe féparer d'eux. Elle avoit d'a- 
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"bord été demeurer avec fa tante , &£ celle-ci 
étant morte , & lui ayant fait un legs fort 
modique , elle étoit allée enfuite établir fon 
féjour à Londres, avec mademoifelle Vil- 
liams. » Vous voyez, me dit en finiffant 
„ madame Sophie, que fi vous êtes privé 
„ aujourd'hui du plaifir de la voir , c'eft 
,, une efpece de bonheur, puifque ce qui 
,,vous prive de ce plaifir eft en même 
„ tems pour vous une affurance que vous 
„ le prendrez dans la fuite. Quelle joie , 
„ continua-t-elle , nevapasépiouver cette 
„ tendre fille ; j'en juge par celle que je 
„ reffens moi-même en y fongeant ? Elle 
„ ne penfe qua vous , elle ne vit que pour 
vous. En vain ,mi!ord Quivervit a-r-ilfait 
tous fes efforts pour vous effacer de 
„ fou cœur. En vain lui a-t-il voulu faire 
„ croire que vous étiez mort , tous fes arti- 
„ fices ont été inutiles. Au refte , vous n'a- 
„ vez plus à craindre que ce rival vous 
„ trouble dans vos amours ; il s'efl confolé 
„ de l'indifférence de NarcifTa , en fe ina- 
„ riant il y a quelques mois. » 

Le lecteur jugera aifément des divers 
mouvemens que ce difcours excita dans 
mon ame. Je ne pouvoïs concevoir com- 
ment le chevalier avoit époufé Melinde, 
înftruit comme il l'étoit de ^on aven- 
ture avec le Barbier. Je fis part de ma fur- 
ptife à madame Sophie , &£ je lui dtman- 
dai comment ces époux vivoient enlem» 
Tome II P 
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ble. On ne peut pas plus mal, me répon- 
dit-elle. Le chevalier , lafle de voir tous 
les jours Ta femme entourée de nouveaux 
galans , l'a forcée à venir fe confiner avec 
lui dans celte campagne. Leur animonté 
mutuelle femble y prendre de nouvelles 
forces, & les chofes font aigries entr'eux 
à tel point, qu'ils ne gardent aucunes me- 
iures , & fe maltraitent en paroles jufques 
devant les domefliques & les étrangers. 
Quelquefois même ils vont plus loin , s'il 
faut en croire ce que l'on dit. 

Madame Sophie, pour me donner une 
preuve de l'amour de Narciffa , me fit voir 
la dernière lettre qu'elle en avoit reçue. 
Elle y parloit de moi dans des termes fi 
pleins d'eftime, de tendreffe & d'inquié- 
tude , que je ne pus tarder plus long-tems 
à me procurer le bonheur de la voir. Com- 
me i'aneftion de madame Sophie étoit par- 
tagée également entre Narciffa fk moi, 
elle me pria, lorfqu'elle me vit réfolu à par- 
tir fur le champ, de me fou venir des fen- 
timens que j'avois, lorfque je m'embar- 
quai. » Mon fils , me dit-elle , je vous 

efh'me trop pour croire que vous veuil- 
„ lez jamais préjudicier à la tranquillité de 
„ Nafciffa. Songez qu'en l'époufant , vous 
„ la priverez de tout ce qu'elle peut efpé- 
„ rer , &t qu'elle n'aura plus pour lors que 
„ vous pour la foutenir. » Ma mere , lui 
répondii-je, »je fuis touché comme je le. 
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„ dois de vos fages confeils. Je n'avois pas 
befoiil de cette preuve pour être con- 
„ vaincu de la droiture de votre ame , & 
„ que Narciffa vous eft chere._ Mais ne 
„ craignez rien *, j'épouferai Narciffa , parce 
„ que je puis le faire à préfent fans lui 
„ nuire. La fortune a changé de face pour 
„ moi. » Je l'informai alors de la fituation 
de mes affaires , 6c je penfa'i la faire mourir 
de joie, en lui apprenant que mon perc 
vivoït encore , que je l'avois trouvé , &t 
qu'il approuvoit mon amour. » Il n'eftpas 
» poffible , s'écria-t-elle en me baignant le 
„vifage de larmes! Rien n'eft plus vrai, 
„ lui dis-je, & je puis à prélent vous mar- 
,, quermareconnoiffance pourtousvosfer- 
,, vices. » Je lui propofai de venirdemeurer 
avec nous ; mais elle n'accepra point ma 
propofition , ne pouvant fe réfoudre à quit- 
ter fa cabane folitaire , où elle avoit pai- 
fiblement paffé fon veuvage. Elle remercia 
Dieu de ce qu'il avoit rempli la prédiction, 
qu'elle avoit faite fur mot la première fois 
qu'elle m'avoit vu , & m'embraffa pla- 
neurs fois en «l'appelant fon fils. Pour moi, 
je la regardois avec autant de tendreffe &£ 
de refpeft que j'aurois pu en avoir pour 
ma mere, & je la forçai d'accepter cin- 
quante guinées , me propofant de lui faire 
tenir une pareille fomme tous les ans & 
de foulager ainfi fa vieillefle. Elle me re- 
mercia de ma générofité , & je pris congé 
d'elle. Pii 
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Je courus toute la nuit , &t j'arrivai , le 
matin à Cantorbery , où je fus obligé tls 
m'arrêter pour prendre des chevaux frais. 
Un nouveau plaifir m'y attendoit ; c'étoit 
celui de retrouver mon ancien ami Mor- 
guan, En. allant à une auberge, je panai 
devant la boutique d'un Apoticaire, fur la- 
quelle je vis écrit le nom de mon camara- 
de. Je conjeâurai qu'il pouvoit être venu 
s'établir dans cet endroit , &£ m'étant infor- 
mé des voifins , j'appris avec plaifir que 
je ne m'étots point trompé dans ma 
conjecture. On me dit qu'il avoir époufé 
depuis peu une veuve, qui lui avoit apporté 
trois mille livres fterlings. Je fus ravi de 
cette nouvelle , Sr. comme la boutique n'é- 
to'it pas encore ouverte , j'allai en atten- 
dant me repoferdans une auberge. 

Lorfque j'y revins , je trouvai mon ami 
occupé à broyer des drogues dans un mor- 
tier. Je l'abordai en lui difant : votre ftrvi- 
zeur, M. Morguan. Il me regardoit , ne 
jne reconnoifiant pas d'abord , puis il me ré- 
pondit : je fuis aujjî le vôtre, Monjîeur, 
& il fe remit àlbroyer fes ingrédiens , fans 
P a roît te" feulement fonger que je fufie de- 
vant lui. » Quoi donc, lui dis-je, Mor- 
y> guan , avez - vous oublié votre aneieti 
compagnon? « A ces mots il me regarda 
.fixement &c s'ecria : » bon Dieu , c'eft 
» mon... fûrement... Non , ce n'eft pas 
» lui... Mais je ne me trompe point. Oui 
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» fur mon ame, c'eft mon ami Randon. w 
Il n'eût pas plutôt été affiné que c'étoit 
moi qu'il jetta par terre le pilon , renverfa 
le mortier , & , parlant par-deflus la table , 
balaya toutes fes drogues avec fes babits. 
H fe jetta à mon col, & m'embraflant 
avec beaucoup d'amitié, il me barbouilla 
de térébenthine & de jaunes d'œufs , qu'il 
étoit à mêler enfemble lorfque j'arrivai. 

Après nos premiers embraffemens , il me 
raconta fes aventures. Il s'é toit trouvé veuf 
à fon retour de l'Amérique , & il avoit été 
par le moyen de fes protections nommé 
chirurgien, d'un Vaiffeau de guerre. Ilavoit 
fer vi en cette qualité pendant quel- 
ques années , jufqu'à ce qu'il eut trou- 
vé à éponfer la femme avec laquelle il vi- 
voit. Il me parut extrêmement curieux d'ap- 
prendre auiïi ce qui m'étoit arrivé ; 
maïs , comme ma vie étoit plus chargée 
d'événe mens que la fienne, & que je bru- 
lois de voir Narciffa, ie lui dis que je ne 
pouvois lui donner pour le préfent cette 
fatisfaftion , & je me contentai de lui 
apprendre fuccin élément que j'avois re- 
trouvé mon père, & que j'avois fait par- 
là une fortune brillante. Je voulois le quit- 
ter , en lui promettant de revenir exprès à 
Cantorbery pour le voir , mais il ne vou- 
lut point me laiïïer partir fans que nous 
euffions déjeuné enfemble. Il appela au 
môme ihftant (a. femme, à laquelle il me 
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préfenta , & qui me parut une dame ex-J 
trêmement refpeâable. 

Dans le cours de notre convention , 
II me montra en pleurant les boutons de 
manche que j'avoi; troqué contre les Mens 
en Amérique; j'en fis autant, & il me pa- 
rut charmé que j'enfle confervé cette ba- 
gatelle en fouvenance de loi. Lorfque je l'eus 
informé du trifte état de Mackfane , il pa- 
rut d'abord être ravi de ion accident , maïs 
après s'être un peu remis , il me marqua 
beaucoup de compaiTron pour ce malheu- 
reux : » Il m'a bien fait du mal , dit-il , 
m mais je lui pardonne, & que Dieu puif- 
» fe auffi avoir pitié de lui. « II me parut 
de même fort inquiet pour l'ame du capi- 
taine Oakum , qui, ace qu'il croyoit, 
étoit à grincer les dents. J'eus beaucoup 
de peine à lui perfuader que Tomfon vi- 
voit encore , & il fe mit à m'embraffer de 
joie, lorfque je lui eus appris, que, non- 
ieulement notre camarade vivoit , mais qu'il - 
étoit de plus dans une fituation affez heu- 
reufe. 

Il fallut enfin nous féparer, & je pris 
congé de cet honnête Gallois & de fon 
époufe , après leur avoir fait mille protes- 
tations d'amitié. Je courus le refte delà jour- 
née & une partie de la nuit, au milieu de 
laquelle j'arrivai à Londres. J'y trouvai 
mon pere en bonne fanté &c je lui fis part 
de tout ce que m'avoit appris Madame So-, 
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phie , Sf de la réfoluiion où j'étois d'é- 
poufer NarcifTaYans dot en cas qu'il le 
trouvât bon. Ce père indulgent approuva 
beaucoup mes intentions , & me promît 
de me mettre à portée de la foutenir d'une 
■ façon conforme à ion érat. 

Comme il y avoir, trois nuits que je ne 
m'écois pas couclié , & que je tnefentois ex- 
trêmement fatigué , Don Rodrigues exi- 
gea de moi que j'allaue prendre quelque 
repos. Le lendemain , fur les dix heures du 
matin, je pris un caroffe &£ me tendis à 
l'endroit que m'avoit enfeigné madame 
Sophie. Je demandai mademoiselle Villiams 
qui vint pre!qu'aufïi-tôe. A peine m'eût-elle 
apperçu, qu'elle fit un cri & Ce détourna. 
Je voiai cntr'elle & la porte, & l'ayant prïfe 
dans mes bras, je la fis revenir en î'embraf- 
fant, » O Ciel , s'écria-t-elle ! » Quoi, 
c'eft vous M. Rautlom ? ma maîtrefîé va 
t> mourir de plaifir. LaiiTez - moi cou- 
» rir lui apprendre votre retour. Non, 
» lui dis -je , voilà lultemcnt ce qu'il 
»ne faut pas faire trop précipitamment; il 
» pourroit être dangereux pour elle de me 
«voir paroirre ainfi tout-à-coup , & c'eft 
» pour que vous la prépariez par degrés à 
» me voir que je vous ai demandée. 

Mon amie approuva ma conduite, &: me 
quiilant pour aller remplir mes intentions , 
me laiffa abandonné à toute mon impa- 
tience. J'entendis enfin quelqu'un delcen-, 
P iy 
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dre l'efcalier avec précipitation, & mon 
cœr.i reconnut bientôt la voix de ma chete 
NarciiTa. O ciel ! eft-il poffible , difoit-elle? 
Où tft-il ? Ces paroles prononcées du ton 
le plus paffionné firent trefTailiir mes en- 
Itailles, & mon aine fut entièrement trou- 
blée, lorfque je vis paroître l'idole de mom 
cœur. Elle avoit encore fur le vifage toute 
cette candeur, toute cette innocence qui 
m'avoient tant enchanté; cependant fes 
iraïts étoient plus formés Sa fa beauté s'é- 
loit accrue par ce changement. 

Que celui dont i'ame fenfible eft faite 
pour éprouver les différentes impreffions 
de l'amour, fe mette à ma place : qu'il 
s'imagine, après une abfence de dix-huit 
mois , retrouver fa maîtreffe aufti tendre 
& encore plus belle qu'il ne l'a quittée , 
& qu'il dife s'il eft poflible de goûter un 
bonheur plus parfait? 

Cette aimable fille avoir volé dans mes 
bras , qu'elle tenoit enlacés dans les 
fîens ; mes lèvres étoient collées fur fa 
bouche , & le tendre feu qui brilloit dans 
fes yeux m'enflammoit d'amour ». tandis 
qu'une timide rougeur, 'qui fe répandoit 
fur fes joues , rendoit témoignage à fon in- 
nocence. « O adorable Narcifla , m'écriai- 
» je , ô miracle de beauté , d'amour & 
» d'ingénuité ! Je vous tiens enfin dans mes 
» bras; ni frère, ni rivaux jaloux ne tra- 

t> v«feront plus notre bonheur, La for- 
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»t tulle s'eft enfin déclarée pour moi , & 
» je [goûte d'avance le- plaifir de vous la 
» faire partager. « 

Narciffa fourit à ces mots cFun fourire 
charmant me jettant un regard où 
toute fa endreffe étoit peinte; » Quoi ! nous 
» ne nous quitterons jamais plus , ma chère 
» ame , s moins que la mort ne nous fépare ; 
» je vous le jure, iuidis-]e , parce baiferplus 
» doux mille fois que l'haleine du zéphir 
» lorfqu'il voltige autour des fruits des 
w orangers. « Un baifer ardent que je lui 
donnai au même inftam, mit le comble à 
mon défordre. J'éprouvai les mouvemens 
les plus tumultueux, fit l'excès des defirs 
& du plaifir me caufa une d«uleur vérita- 
ble; mes yeux fe couvrirent d'un nuage, 
mon cœur palpita , ma refpiration fut in- 
terrompue. Narciffa, ail armée de l'état où 
elle me voyoit , & ne doutant point qu'il 
ne fut caufé par fa préfence, fe détacha 
de mes bras où , je n'avois plus la force de 
la retenir, 8* feignit de fe retirer. Cette 
rufl innocente me rendit à moi-même fur 
le champ , &£ elleme fit affeoir à côté d'elle. 
Alors , engageant adroitement la conversa- 
tion , elle me pria de lui apprendre les par- 
ticularités de mon voyage. 

Elle ne put retenir (es pleurs , lorfque je 
lui appris que j'avois retrouvé mon pere &£ 
qu'il approuvoit ma paflïon. » Je ne me 
w plains plus, me dit-elle , de tout ce que 
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» l'amour & l'abfence nous ont cau'fé de 
» peines ; ce n'eft point encore afiez ache- 
„ ter le tréfor dont vous jouiffez. Mais 

ne verrai-je point votre pere; pourquoi, 
„ s'il m'eftime comme vous le dites , mp 
„ priver plus long- rems de le voir , moi qui 
„ l'aime comme moi-même, moi'qui meurs 

de defir de l'entendre m'appeler fa fille 
,, & de l'appeler mon pere. Comme 
Don Rodrigues m'avoit témoigné beau- 
coup de defir de voir Narciflà, je dis à 
cette belle fille qu'elle feroit bien-tôt fa- 
tisfaite , & que je le lui amènerois le même 
jour. Nous refiâmes encore quelque rems 
à nous féliciter de l'heureux état de nos 
affaires, &: à nous occuper de notre bon- 
heur prochain. Je pris enfin congé d'elle , 
& je lui paffai au col , en la quittant, un ri- 
che colier de dia'mans lk d'aîné thiftes , 
qu'une vieille dame Efpagnole m'avoit donné- 
dans le Paraguay. 

Lorfque je fus de retour, mon pere me 
fit l'amitié de s'informer de la fanté de ma 
maîtrefle , & me remit un contrat par le- 
quel il me faifoit prefent de dix mille li- 
vres fterlings. L'après-midi il m'accompa- 
gna chezNarcifïa, qui , attendant fa viiite, 
s'étoit parée avec tout le foin poflîble. Je 
fus frappé de fou éclat, qui caufa encore plus 
d'etoiinement à mon pere. 11 l'embraffa, 
avec beaucoup de tendreffe, &C lui dit, 
qu'il fe tenoit pour fort heureu* dç'ce que. 
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"fon fils avoit en affez de goût pourfaireun 
fi beau choix , Ék affez île bonheur pour fe 
voir écouté d'une dame anffi parfaite. 

Ce compliment la fit rougir, & après 
avoir tourné fur moi des yeux pleins de 
langueur, elle répondit à Don Rodrigues, 
que s'il me trouvoit heureux d'avoir pu lui 
plaire, elle ne fe croyoit pas moins heu- 
reufe d'avoir mérité mon choix. Elle me 
regarda de nouveau & rougit une fécon- 
de fois. » Telle étoit ma pauvre Charlotte , 
» telle étoit votre mère, mon fils, « die • 
mon père en {empirant , & les pleurs cou- 
lèrent de fes yeux. NarcifTa, dont le cœur 
étoit excellent , ne put le voir pleurer fans 
verfer auffi des larmes. Que j'y fus fenfi. 
ble ! J'eus befoin de tout le refpe£t que je 
devois à mon père, pour ne point voler 
dans les bras de cette charmante fille. Nous 
converfàmes fort long-tems, & Dom Ro- 
drigues fut auffi charmé de fon efprit que 
de fa beauté. Elle n'eut pas moins lieu de 
fon côté d'être fatisfaice de mon pere. Il 
Ait enfin arrêté entre nous qu'il écriroit au 
Chevalier, & qu'il lui marquerait , qu'ap- 
prouvant ma paffion pour fa fœur , il ef- 
péroit qu'il voudrait bien y donner fon con- 
fentement , qu'il ne croyoit point qu'il 
eût aucune raifon de réfuter , & que s'il 
ne vouloit pas le donner, nous devions 
palier outre. 
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CHAPITRE XXVIII. 

Don Rodrigue! fait un préfent à Marciffa. 
Rodtrik paroît parmi Jes connoiffances. 
Conduits de Banter. Le Chevalier re- 
fufe fon confentement. M. Bouling arrive 
à Londres. Mariage de' Roderik. Il ren- 
contre avec Narcijfa le Chevalier & fa 
femme à la Comédie. On recherche leitrcçn- 
noiffance. 

PRÈS avoir pris ainfi nos arrangemens , 
mon père s'adreflant à Narcifla " Ma- 
demoifelle , lui dit-il , je me flatte que 
„ vous me permettrez à l'avenir de 
„ vous regarder comme ma fille. C'eft d'a- 
„ près la perfuafionoù j'en fuis que je vous 
„ prie d'accepter cette première preuve de 
„ ma tendreffe paternelle. „ IL lui préfenta 
en même tems un billet de mille livres 
fterlings. Elle le prit en faifant une profonde 
révérence, Si. lui dit, que , quoiqu'elle n'eût 
point befoin d'argent, elle le refpeitoit 
trop pour refufer cette marque de fon efti- 
me. „ Je la refuferai d'autant moins , con- 
„ tinua-t-elle , que je regarde les intérêts. 
„ de M. Random & les miens comme ne 
j, faifant qu'une même chofe, & qu'ainfi 
„ vous voyez en moi votre fille; je veux 
); déformais ne plus voir en vous que mon 



DE RODERIK RaNDOM. \$ 
pere. Tu as raifon, ma chère enfant , 
„ lui dit Dom Rodrigues , fatisfait de fa 
„ reponfe, tu m'es auffi chère que fi je 
„ t'avois donné le jour. " Là-defïiis il 
nous embrafla tous deux , &£ fe retira pour 
aller écrire au Chevalier, Il envoya fur 1» 
champ la lettre par un exprès, & pour que 
mes nôces fe fiffent avec plus de pompe - t 
il loua le lendemain une fort belle maifon , 
& leva un équipage magnifique. 

Quoique je n'eufie point de plus grand 
plaifir que d'être avec Narciffa , je crus ce- 
pendant qu'il étoit à -propos de revoir 
mes anciennes connoi fiances. Tous mes 
amis furent étonnés de me voir dans un 
état auffi brillant. Banter, entr'aurres, qui 
m'avoit vu quelquefois à l'étroit, fut plus 
furpris que perfonne. Ce fut envahi qu'il 
tâcha de découvrir la caufe d'un fi grand 
changement dans mes affaires, il ne pût 
avoir !à-deflus aucun éclaire i (Terne nt , jus- 
qu'à ce que je lui eufle appris moi-même 
ce qui m'étoit arrivé depuis notre dernière 
entrevue. Mon récit parut lui caufer beau- 
coup de joie , &t je ne doutai point que fes 
démonstrations ne fufient finceres. Je le 
menai dîner chez mon pere , qui fut fi fatis- 
fait de fa converfation , qu'ayant appris fon 
indigence, il me dit de m'informer s'il 
voudroit accepter une commiflïon dans 
l'armée, s'offrant à lui donner de quoi 
l'acheter, ■ 
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Banter fe trouvant feul avec moi, me 
prévint iorfque j'étois prêt à lui faire of- 
fre de fervice. Je „ fuis fur le point , me 

dit -il , d'être réconcilié avec un vieux 

oncle fort riche & dont je fuis héritier , 
„ mais j'auroïs befoin en attendant de quel- 
» que argent , & vous m'obligeriez fi vous 
m pouviez me prêter dix guinées , dont je 
»> vais vous faire mon billet. « Je lui en 
donnai trente, & je refufai fon billet. Il 
me regarda quelque teins d'un air étonné , 
& me dit enfuitc : » Je fuis pénétré de vos 
„ manières obligeantes , mon ami Randoin , 

comptez que je n'en ferai pas ingrat. «Je 
profitai de l'efpece d'afcendant que fa re- 
connoiffance me donnoit fur lui, pour lui té- 
moigner la iurprife où j'étois, que quelqu'un 
qui avoit autant d'efprit que lui, ne cherchât 
point à fe pouffer, & je lui offris de lui avan- 
cer de quoi entrer au fervice. » Quoi ! dit- 
j, il, jetter mon argent pour une commit- 
,, fiou de fubalterne , pour être fous lafé- 

rule d'un tas de gens qui fe font élevés 
„ par les pratiques les plus infâmes i Dieu 
„ m'en préferve. J'aime trop l'indépen- 

dance pour facrifïer auffi follement ma 
„ vie, mafanté & mes plaifirs. Cependant, 
„ confmua-t-il , je n'en fuis pas moins 
,, fenfibte à Votre amitié. " Je ne le preffaï 
pas davantage ,& nous nous quittâmes. 

Mon pere reçut , quatre jours après le 
départ de fon couricr, la réponfe du ch&- 
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valier. Elle étoït conçue en ces termes. „; 

M. , voici ma réponfe à une lettre fouf- 
„ crite R. Random. Quant à vous je ne 
„ vous connois point, j'ai vu votre pré- 
„ tendu fils. S'il époufe ma fceur , il le fera 

à fes rhques & fortune, car je vous dé- 
„ clare qu'elle ne doit pas compter fur un 
„ fol fî elle fe marie (ans mon contentement, 

que je fuis bien éloigné de lui donner. 

Je me foucie fort peu de votre alliance. 
„ Eufliez-vous toutes les richeffes des deux 
„ Indes , votre fils n'entrera jamais dans 
„ ma famille, s'il n'y a que moi qui y 
„ donne les mains. " Le Chevalier de **. 

Mon pere ne fut point furpris des termes 
dans lefquels cette lettre étoit conçue. Je 
lui avois trop bien dépeint le caractère dit 
Chevalier , pour qu'il s'attendît de fa part 
à une réponie polie. Pour moi, je fus en- 
chanté d'un retus qui me tbuniuToit l'oc- 
cafion de faire éclater mon défintéreiTe- 
ment. Je volai chez NarcuTa, &C je lui fis 
voir la lettre de fon frère. Elle ne put s'em- 
pêcher de pleurer amèrement après l'avoir 
lue , & j'eus toutes les peines du monde à la 
confbler. Mon peie, qui avoit autant d'im- 
patience de m'unir à elle que j'en avois 
de lui être uni , fixa notre mariage au far- 
lendemain. Narciffa , pendant cet intervalle, 
fit tous les efforts imaginables pour enga- 
ger quelques pareus qu'elle avoit dans la 
\jlie, ^ fç trouver à la, célébration, Soie 
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caprice de leur part, foit prévention con- 
tre moi , aucun d'eux ne voulut y aflifler , 
ce qui caufa un nouveau chagrin à Narcif- 
fa. Son amour , & proximité de notre 
bonheur l'occupoient trop pour qu'elle pût 
s'attrifter long-tems ; aufli cette belle affli- 
gée , féchant t»ut-à-coup fes larmes , me 
dit avec une douceur inexprimable : ** Par- 
^ donnez-moi ma trifteffe , mon cher Ran- 
„ dom , je fens combien elle eft déplacée. 
„ Je vous aime &£ je vais vous pofTéder, 
tous mes fentimens doivent être des 
fentimens de plaiiîr. Lorfque je n'ai 
point mérité l'abandon de ma famille , 
je devrois m'en réjouir. On ne pourra 
„ plus douter de votre générofité , en vous 
„ voyant recevoir dans vos bras une in- 
„ fortunée que toute ia terre délaifle , &£ 
„ qui fans vous feroit réduite à la mendi- 
„ cité. " 

Pénétné d'un difcours qui afflîgeoit au- 
tant ma fenfibilké , je me jettai à fes ge- 
noux, & baifant avec rranfport fes belles 
mains : " Que vous êtes tendre lui dis- 
„ je, ma belle maïtreffe; mais que votre 
„ tendreffe même vous rend injufte en- 
„ vers moi. Quoi ! vous pouvez me re- 
„ garder comme généreux, & me le dire 
„ fans craindre de déchirer mon cœur. S'il 
faut chercher qui de nous deux a le plus 
de générofité , elle eft toute de votre 
« côté. Croyez-vous que j'aie oubU'j que 
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'y, lorfque je vous ai déclaré ma paflîon' 
jetois fans bien , & prefque fans efpé- 
,, rance d'en avoir jamais. Cela vous a-t-il 
„ empêché de m'écouter , de me facririer 
„ vos parens, vos amis, de ne vivre en- 
„ fin que pour moi. Ménagez ma tendrefie , 
,, & laiffez-moi vous marquer ma recon- 
„ noiffance. Mais que dis-je ? C'eft moi 
qui fuis injufte; dites-moi continuelle- 
,, ment que je vous dois tout ; &£ me 
„ faire fouvenir de vos bontés , fera me 
„ faire fouvenir que j'ai votre amour. Ac- 
cordez -moi ce nouveau bienfait, c'eft 
„ l'amant le plus tendre &t le plus aimé 
,, qui vous en conjure. ,, 

Mon Oncle étant arrivé de Douvres , 
je te préfentai à Narciffa. Quoiqu'il ne 
fût pas de ces gens fur qui la beauté eût 
beaucoup d'empire , il refta cependant 
muet d'admiration en voyant cette belle 
fille. Après l'avoir embraffée & regardée 
pendant quelque tems , il fe retourna vers 
moi, en difant; " Morbleu, Rory , voilà 
„ une bonne prife , parfaitement bien bâ- 
„ tie & bien frétée , ma foi ! fi elle n'eft 

pas bien gouvernée , lorfque vous en 
„ aurez le commandement, vous méritez 
„ d'aller fur mer dans une coquille d'hui- 
„ tre. ,, Puis s'adreflant à Narciffa; " J'ef- 
„ pere , ma nièce , que vous ne vous of- 
„ fenferez point de ce que je dis; noua 
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„ autres marins nous n'y entendons pas 
plus de façons. ,, 

Narciffa le reçut avec cette polit eue & 
ces grâces qui lui éroient naturelles, &£ lui 
dit qu'elle fouhaitoit depuis long-tems de voir 
une perfonne à qui elle avoit autant d'obli- 
gations pour fa g énérofité envers moi; qu'elle 
étoit au comble de la joie lorfqu'elle fon- 
geoit qu'elle alloit lui appartenir , fcV qu'elle 
pourroit l'appeler Ion oncle. M. Bouling 
î'embraffantde nouveau , jura qu'il l'a imoij. 
autant que fi elle ëtoit la propre fille , 6c 
il promit deux mille guinées à notre pre- 
mier enfant , dès qu'il pourroit parler. 

Le tems defirë arriva enfin , & l'on fit 
tous les préparatifs pour la célébration de 
notre mariage , qui devoit fe faire dans la 
maifon de mon père. Dom Rodrigues & 
mon oncle furent chercher Narciffa & ma- 
demoifelle Villiams; 6t je reflat avec Ban- 
ter , Strap & l'eccléfiaftique qui devoit 
nous marier. Strap , qui n'avoit jamais vu 
Narciffa , & qui brûloit d'envie de !a voir , 
n'eut pas plutôt apperçu le caroffe , qu'il 
courut à la fenêtre pour la voir defcendre. 



pzr juga Çyntki , exercet Diana choros ! 
s'écria-t-il d'un ton emphatique. Banter , 
qui n'avoit jamais vu dans mon ami Strap 
que mon doineftique , fut étonné de l'en- 
tendre parler Latin ; mais fon admiration 
jChangea d'objet lorfque Narciffa parut. 
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II auroït fallu <?tre ie plus infeniîble de 
tous les hommes pour la voir fans émo- 
tion. Elle avoir une robe de fatin blanc 
galonné en or fur le devant. Sa tête étoit 
couverte d'un petit bonnet à la Françoife, 
& fes cheveux , qu'elle avoit les plus beaux 
du monde , tomboienr à groffes boucles 
fur fo/i fein. Le combat qui fe pafToit dans 
fon ame entre ie plaifir de m'être unie & 
le trouble que lui caufoit l'approche de ïïnf- 
tant qui alloir nous unir , auementoit fes 
appas ; L'amour , la pudeur, & je ne fais 
quelle crainte éclatoient tout à la fois dans 
fes yeux. A peine eut-elle arTez de force 
pour foutenir la cérémonie , dans laquelle 
mon oncle repréfenia fon père. 

Aufli-tôt qu'elle me fut jointe par tous 
les liens du ciel & de la terre , je lui don- 
nai un baifer. Mon pere l'embraiTa auffi 
bien que mon oncle , & je la préfenraî 
à Banter , qui la falua avec beaucoup de 
poliieiïe. Mademoifelle Villiams lui fauta 
au cou , & fe mit à pleurer , tandis que 
Strap , fe jetant A fes genoux , lui demanda 
la penniffion de lui baifer la main , qu'elle 
lui préfenta avec autant de douceur que de 
noblefle. 

Le repas fut fomptueux , & il n'y eut 
aucun des convives qui ne prit part à ma 
joie. Que la journée me fembla longue 
& que je m'ennuyai ! Le fe-ir vint , 6t 
j'avertis NarcifTa de fe retirer. Je crai- 
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gnoïs , lui difois-je , que fi elle refloit trop 
avant (Jans la nuit, fa famé n'en fut atta- 
quée. C'eft ainfi que je déguifois mes defirs , 
que je n'ofois avouer lorfqu'il m'étoir, 
permis de les fatisfaire. Elle fourit avec 
timidité &c fe leva aufli- tôt. Alors fon vifage 
fe couvrit d'une modefte rougeur qui me 
fit frémir d'amour. J'allai bien-tàt trouver 
ma chère époufe , & je pris place à fes 
côtés. Non , l'imagination la plus vive 
tk la plus voluptueufe , ne fauroit imaginer 
autant de beautés que j'en poffédois alors. 
Mais ne profanons point les chaftes myf- 
teres de l'hymenée , & qu'il ine fuffife 
de dire que je rus le plus heureux des 
hommes. 

Le lendemain matin je fus éveillé' par 
trois ou quatre tambours , que Banter avoit 
placés fous la fenêtre. Je tirai le rideau, 
& je jouis d'une fatisf action inexprimable , 



en ma poffeffion. La lumière donnant fur 
les yeux de ma Narcifla , elle s'éveilla , 
& s'appercevant de l'état dans lequel ma 
tendre curiofité l'avoit mife, elle cacha 
fon troublé dans mon fein. Je rus long- 
tems fans pouvoir en croire mes yeux : tant 
de bonheur me paroiffoit un fonge , & le 
plaifïr que je goûrois ne me paroiffoit point 
fait pour un mortel. Mon oncle frappa en 
même-tems à la porte, Sï me dit quil étoit 
tems de lever Cancre. Je me levai &; j'en- 
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vnyai mademoifelle Viliiams à fa maî- 
tre fie. 

Dam Rodrigues emmena bientôt mon 
époufe. Nous eûmes à recevoir elle ÔC 
moi les complîmens accoutumés. Elle écou- 
ta avec modeflie, Si fans cependant fe dé- 
concerter , toutes les mauvaifes plaifante- 
ries & les fades équivoques dont on ju- 
gea à propos de nous régaler. Lorfque nous 
fûmes placés pour déjeuner, je donnai à 
Narcifla, en préfence de tout le monde , & 
comme une marque de mon amour & de 
mon eflime, un contrat par lequel je lui 
faifois une donation de tous mes biens. 
Elle le reçut avec un regard où la plus 
tendre re c on 11 oi fiance étoit peinte, & le 
présentant en même-terns à mon pere,elle 
le pria de le lui garder-, il n'eft perfonne , 
lui dit-elle, à qui je puifie mieux le 
confier qu'à vous, qui , après M. Random , 
êtes ce que j'ai de plus cher. Mon père» 
charmé de ce procédé noble Sf plein de 
confiance , prit le contrat , 8È affnra Nar- 
cifla qu'elle pouvoit compter qu'il pren- 
droît toujours fes intérêts avec le plus vif 
empreiTement. 

Comme nous avions peu de vifites à 
faire, & encore moins à recevoir, nous 
employâmes à aller au Spectacle tout le 
terns que nous reliâmes à la ville. Com- 
bien mon amour propre ne fut-il pas con- 
tent , lorfque je me trouvai un jour à la 
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Comédie , placé vis-à-vis du chevalier & 
de fa femme ? J'eus ie plaifir de voir tous 
fes adorateurs fe retirer dès que Narcifla 
parut. Melinde ne put fe diffimuler le 
triomphe de fa belle fœur , ni cacher le 
dépit qu'elle en reffentoit. Elle fecouoit a 
chaque inftant la tête, nous regardoit avec 
dédain , parloir à l'oreille au chevalier , 
puis nous regardoit encore en ricanant. 
Elle efpéroit apparemment me mortifier 
ou déconcerter madame Random ; mais 
«lie fut trompée dans fes efpérances. Je 
la méprifois trop , pour que fes^ infultes 
me mortiftafTent , Sr mon époufe étoir trop 
aii-delTusdetous ces petits reiïbrts que fait 
jouer la vanité , pour en être affs&ée. Me- 
linde défefpérée de nous voir faire bonne 
contenance , ne put fupporter davantage 
notre vue, & fortit avant que la pièce fut 
finie. La nouvelle de notre mariage s'é- 
tant répandue dans la ville, elle ne man- 
qua pas de faire courir fur moi des bruits 
défavantageux , qui ne pmduifirent pas 
J'effet qu'elle en attendoir. On s'informa, 
■on vit la fauiïeté de ces difcours calom- 
nieux , 5f l'on nous rechercha ma femme 
& moi avec autant d'empreffement qu'on 
en avoit eu à nous éviter. Pour les pa- 
rens de Narciffa, ils ne recherchèrent no- 
tre connoifiance , que lorfqu'ils furent au- 
rait de mes biens. Aufli ne voulûmes- 
«ous point voir des gens qui avoient une. 
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Façon de penfer aufli baffe & auffi for- 



CHAPITRE XXIX. 

Dom Rodrigues a envie de revoir le lieu de 
fa naijjtmce. Le capitaine Bouling re- 
nouvelle jbn teflament en faveur de Ro- 
derik & veut fe rembarquer. Dom Rodri- 
gues part pour CEcojfe avec fa famille. 
Leur paffage par la ville oit Roderik a. 
été élevé. Conduite de M. Potion , 
de fa femme & d'une des coufines de 
Roderik. Strap fe -marie avec mademoi' 
fetle FÎUiams. 

]VTon pere ayant envie tle revoir !e 
lieu de fa naiffance , & de répandre quel- 
ques pleurs fur le tombeau de ma mère , 
nous rcfolùmes Narciffa &c moi de l'ac- 
compagner dans ce voyage. Mon oncle 
ne voulut pas s'engager à venir avec nous , 
étant réfolu de courir encore les mers. 
Il renouvella donc fon teftament en ma 
faveur 6c en celle de Narciffa, & le remit 
à fon beau frère. Pour moi , je fis afligner 
Je chevalier pour qu'il eût à produire le 
teftament de fon pere, & je conftituai 
un procureur pour pourfuivre en mon 
3b fen ce- 
Tout étant ainfi arrangé , nous prîmes; 
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congé de nos parens de Londres , & nous 
partîmes pour TEcofTe , Dom Rodrigues, 
Narcifia, madetnoifelle Villiams & moi 
dans le caroffe. Strap, qui ne voulut ja- 
mais y entrer , alloit à cheval avec deux 
domertiques. Comme nous faifîons de pe- 
tites journées , mon époufe ne le trou- 
va point incommodée de la route , oc 
nous arrivâmes en bonne fanté à Edim- 
bourg , où nous nous énons propofé de 
te fier pendant quelques jours. Comme 
nous menions un grand train , nous fu- 
mes bientôt connus dans cette ville , Se 
l'on y fit à Natciffa tout l'accueil imagi- 
nable. 

Don Rodrigues ayant appris que fon 
neveu , le chalïeur aux renards , avoit tout 
dépenfé , & que Ton bien devoir, être vendu 
publiquement , fe détermina à l'acheter , 
& à rentrer ainfi fans difeuffion dans tous 
les biens qui avoient appartenu à fon pere. 
Quelques jours après que le marché fut 
conclu , nous quittâmes Edimbourg , & 
chemin faifant, nous fîmes halte dans la 
ville où j'avois été demeurer en fortant de 
chez le maître d'école. Je trouvai que M. 
Crab étoit mort; j'envoyai chercher tes 
héritiers , & leur ayant payé ce que je lui 
devois & les intérêts, je retirai mon billet. 
M, Potion & fa femme , ayant appris norre 
arrivée, vinrent à notre auberge, & fe firent 
annoncer , voulant , difoient-ils , nous 
rendre 
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rendre leurs refpe&s. Mais mon pere étoit 
trop indigné de la dureté avec laquelle iîs 
m'avoient jette hors de chez eux, lors que 
j'étois orphelin , pour confentir à les voir. 
Ceft pourquoi il pria Stop de leur dire que 
nous ne voulions avoir aucune communi- 
cation avec des gens qui a-voient des fenù- 
mens auiîi bas. 

Il y avoit à peine une demie-heure qu'As 
étoient fortis, quand une femme ouvrant 
fans cérémonie la porte de la chambre où 
nous étions , s'avança vers mon pere St l'a» 
cofla ainfi : „ M. je luis votre fervante , & je 
fuis fort aife de vous voir, j'efpere ne 
même-que ma vilîte ne vous fera point de 
peine, " C'étoit une de ces coufines dont 
j'ai fait mention dans la première partie de 
ces mémoires. „ Je vous prie, madame , de 
j, me dire qui vous êtes , lui répondit Dom 
„ Rodrigues, furpris d'un abord fi cavalier. 
„ O, s'écria-t-elle, moncoufin Rory qui 
„ eft ici, vous dira qui je fuis. Ne vous fbu- 
„ venez-vous pas de moi, Rory? Oui, 
madame, !uidis-je£non-feulement je me 
„ fouviens de vous, mais vous peuviez en- 
„ rare être ifûre que je ne vous oublierai 
,, jamais. Puis, me tournant vers mon pere, 
Monfieur, lui dis-je, c'eft une de ces jeu- 
„ nés demoifelles , qui , comme je vous l'ai 
„ déjà dit, m'ont traité avec tant d'huma- 
,, nité dans mon enfance. " J'eus à peine 
prononcé ces paroles, que mon pere, fe 
Iaiffant aller à tout fon reiïentiment , lui 
Tome II Q 
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ordonna de fe retirer , avec un regard fi teri 
rible, qu'elle fortit toute épouvantée, en 
marmotant quelques imprécations. Nous 
apprîmes le même jour qu'elle avoit époufé 
un Enfeigne, qui avoit déjà dépenfé tout 
fon bien. Sa fœur avoit eu un enfant du 
domeftique de fa mere , qu'elle avoit enfuite 
époufé, & avec lequel elle tenoit un ca- 
baret à bierre dans le pays. 

Quand nous fûmes à une demi-lieue du 
château de mon grand-pere , il vint au- 
devant de nous un nombre prodigieux de 
vaffaux ; hommes , femmes & enfans » 
il nous accompagnèrent jufqu'à la maifon , 
pouffant en l'air mille cris de joie, que les 
montagnes répétoient. En defcendant de 
carofle , nous trouvâmes des vieillards qui 
nous attendoient, &f qui, dès qu'il nous 
virent , fe mirent à joindre les mains &: à 
lever l'es bras au ciel en pleurant. Cela fur- 
prendra d'autant moins qu'ils n'eil point 
d'endroit où les payfans foient plus attachés 
à leurs Seigneurs qu'en Ecoffe. Ce qui ren- 
i doit encore l'allégrefTê plus grande & p!us 
générale, c'eft que mon pere avoit toujours 
été fort ami d'eux, & qu'ils le revoyoient 
après l'avoir cru mort pendant un tems con- 
fîciérable. Ils firent mille extravagances 
pour nous prouver ce qui fe paffoit dans 
leur ame , fe preffant pour nous voir pref- 
que jufqu'à nous ren ver fer. Ceux qui étoient 
près de Dom Rodrigues fe profrernoient 
a fes pieds & lui kuioient les mains , ou le 
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bout de fes habit!. D'autres nous en fai- 
foient autant à Nàrciffa &C à moi , tandis 
que le refte battoit des mains & trépignoit 
derrière nous. Toutes ces démonftrations 
formoienr le tableau le plus touchant , & 
nous ne pûmes retenir nos larmes Nàrciffa 
& moi , fur-tout lorfque nous vîmes Dorn 
Rodrigues , qui , ayant reconnu quelques 
vieillards , les tenoit embraffés & pleuroît 
en abondance. 

Lorfque nous fûmes entrés dans la maî- 
fon , il donna fes ordres pour que l'on tuât 
quelques moutons & de la grofle volaille , 
& ayant fait apporter pluiieurs feuillettes 
de bierre , il régala tous fes bons vaffaux , 
qui depuis long-tems n'avoient fait un fem- 
blable repas. 

Le lendemain nous fûmes vifités par les 
gentilhommes du voifinage , qui ét oient 
Ja plupart nos parens. Un d'entr'eux ame- 
na avec lui mon coulin le chaffeur aux 
renards , qui demeuroit chez lui depuis 
qu'il avoit été obligé de vendre fon bien. 
Mon père fut affez généreux pour le re- 
cevoir avec amitié , & lui promit même 
de lui acheter une commiffion dans l'armée. 

La beauté , Feforit & le caractère de 
ma chère époufe lut gagnèrent tous les 
cœurs. Elle fut de fon côté (î contente 
& de la fituation du lieu &L de la com 
pagnie qu'elle y trouvoit , qu'elle ine 
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marqua la plus grande envie d'y fixer foa 

féjour. 

Quelques jours après notre arrivée , 
j'obtins de Dotn Rodrigues la permiffiort 
d'aller dans le village où mon grand père 
m'avoit mis à l'école. J'y fus parfaitement 
bien reçu par les principaux habitans , & 
le fous - maître qui avoir iuccédé à mon. 
trifte pédagogue , prononça un difcours 
latin en l'honneur de notre famille. Per- 
fbnne ne marqua plus de joie que les parens 
de Strap. Ils ne pouvoient voir l'amitié 
que je lui portois , fans. le regarder comme 
le premier gentilhomme de leur famille. 
Ils me dormoient mille bénédictions 6c 
m'appeloient leur bienfaiteur. En vain 
leur difois--je T que c'étoit à leur fils que 
j'avois obligation de ma fortune ; que fans 
lui, que fans fes fecours généreux , je 
n'aurois jamais trouvé mon père ; ils ne 
vouloient pas me croire, & ils le faifoient 
(Fautant moins que mon humble ami ne 
convenoit de rien de tout ce que je pouvois 
dire, le laiffai mille livres fterlings pour 
les pauvres de la paroiûe , Ôt nous repar- 
tîmes. 

Dans la route, Strap encouragé par l'ef- 
time qu'on avoir pour lui , fe bazarda après 
bien des excufes , à me dire qu'il fe fentoit 
du penchant pour mademoiselle Villiams , 
& qu'il ne délèfpéroit pas de s'en voir 
écouté, fi mon époufe & moi parlions pour 
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lui. Je fus frappé de fa propofition , & je 
lui demandai s'il favoit l'hiitoire de cette 
femme infortunée. » Oui , oui , me répon- 
>» dit-il, je fais ce que vous voulez dire* 
» Elle a été malheureufe , n'eft-ce pas ? 

» Oh! s'il n'y à que cela Je fuis con- 

» vaincu de fon repentir ; fi elle n'étoit pas 
» changée , ni vous ni madame Random ne 
m la confidereriez pas comme vous le faites. 
» Quant aux difcours du monde , je m'en 
» foucie comme d'une figue. » 

Je louai fa manière de penfer & je priai 
Narciffa de parler pour lui. Elle le fit fi 
bien, que mademoifelle Villiams donna 
quelques jours après fon confentement. Ils 
furent mariés dans la chapelle du château; 
Dora Rodrigues fit préfent à Strap de cinq 
cent livres fterling pour acheter une ferme , 
Stlui propofa la régie de tous fesb ens, que 
mon ami accepta. Pour moi je donnai à ces 
époux trois mille livres flerlings, en les 
priant de me conferver leur amitié. Ils vi- 
vent dans la plus grande union , & ne de- 
meurent qu'à un demi-mille de chez nous , 
ce qui lait que je ne paffe gueres de jour. 1 ; 

S'il y a un vrai bonheur fur la terre , je 
puis dire que j'en jouis. L'impéruofiré de 
mon amour s'eft changée en une paflîon 
douce , & l'affurance de pofleder ce que 
j'aime, .ne me permet plus ces defirs tyran- 
niques , peut-être plus enfans de la crainte 
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& de l'inquiétude que de la tendrefTe. La 
fortune ne meiavorife pas moins que l'a- 
mour, & il femble qu'elle veuille s'excu- 
fer envers moi de toutes fes rigueurs paf- 
fées. Mon procureur vient de m'écrire que 
mon époufe rentrera dans fon bien à la 
faveur d'un codicile qui explique le tefta- 
ment , & où il eft dit que Narciffa ne fera 
foumifeà fon frère que jufqu'A dix-huitans, 
après quoi elle pourra difpofer de fa main 
à fon gré. Je ferois déjà parti pour Lon- 
dres, mais ma cliere compagne fe trouve 
enceinte , & je ne veux point la quitter 
qu'elle n'ait mis au monde un gage de nos 
chafles amours, Puîfle le ciel le faire naître 
suffi vertueux que fa mere . c'eft le feul 
vœu qui me relie a former ! 



Fin du fécond & dernier Tome. 
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